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OBSERVATION fur une Cata. 


lepfie , par M. DE SAUVAGES 
Medecin de Montpellier. 


Aétes d’Upfal. 1742. 


Mgicraine Valette domeftique âgée 
de 20 ans, après avoir eu plufieurs pa- 
_ roxifmes de catalepfe, vint au mois 
de Mars 1737 à l'Hôpital général de 
Montpellier pour y être traitée de cet- 
te maladie, Je voyois tous les jours 
cette fille. Elle. étoit pâle, avoit nm 
Tome III, Aï 


45 Obférvation | 
petit friflon , & fembloit toujours avoir 
peur. Ses regles venoient en petite 

quantité , mais leurs périodes étoient 

reglés : la tête lui faifoit mal , le front 

_étoit très chaud , l'appétit diminué , le 
battement des arteres étoit foible, & fe 

faifoit à peine fentir cinquante fois dans 

une minute. Les paroxifmes de catalep- 

fie arrivoient d’abord deux fois par 

jour , enfuite une fois, fouvent ilsn’ar- 

rivoient que toutes les femaines. La 

tête plus pefante qu'à l'ordinaire, & la 

triftefle étoient les avant-coureurs de 

ces paroxifmes. La malade n’étoit fou- 

lagée que par le paroxifme même, & 

c'étoit le feul fecours qu’elle put efpe- 
rer. La catalepfe étoit bien caraété- 

riée par la flexibilité finguliere des 

. membres , & par le profond fommeil : 

quand la malade étoit dans cet état le 

pouls étoit plus reflerré , fe trouvoit 

plus difficilement , & fes battemens 

_étoient fort diminués ; à peine pouvoit- 

on s'appercevoir que la refpiration fe 

faifoit. La malade n’avoit aucune idée 
de tout ce qui lui arrivoit dans cet état, 

& elle revenoit de cet afloupiflement 

après fix ou fept minutes en allongeant 

les membres comme quelqu'un qui fort 

d'un profond fommeil, 
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Cet état dura ainfi pendant un mois 
malgré différens fecours qu'on donna 
a la malade. Le fang qu’on lui tiroit 
quelquefois du bras ou du pied, étoit 
très épais , & couloit goute à goute. 
Les purgatifs agifloient foiblement , les 
bains tiedes rapprochoient les paroxif- 
mes , & les anti-épileptiques augmen- 
toient le mal de tête. 

Le fecond mois un accident nouveau 
fe joignit à tous les autres, & on pou- 
voit diftinguer trois tems dans chaque 
paroxifme ; le commencement , le mi- 
heu , & la fin ; dans le fecond tems 
cette fille devenoit fomnambule. 

. Magdelaine qui étoit prefque toujours 
dans fon lit éprouvoit'à toutes fortes 
d'heures indiftin@ement une nouvelle 
catalepfie , fans qu'aucun figne annon- 
çât qu'elle dût avoir l'accès. Elle ref- 
_toit immobile pendant fix ou fept mi- 
nutes. Elle confervoit exa@tement la 
poñtion que nous faifions prendre au 
tronc & aux membres, pourvu cepen- 
dant que le centre de gravité de tout 
le corps füt confervé. Enfuite , comme 

fi elle fortoit d’un profond affoupifle- 
ment , elle s’'appuyoit fur fes bras , elle 
fe levoit , & reftoit affife fur fon lit. 
Alors pendant plus d'une demi-heure 
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elle faifoit des chofes que des per: 
fonnes de bon fens & bien éveillées 
auroient pu faire. 

Je vais rapporter un exemple de ce 
qui fe paffa dans un feul paroxifme. Je 
vis alors cette fille par hafard le neuf 
du mois d'Avril à dix heures du matin. 
Elle racontoit au commencement du 
paroxifme à fes compagnes , les reves 
qu’elle avoit faits la nuit précédente, 
& qui fembloient être imaginés fort 
ingénieufement pour blâmer &c fe moc- 
quer de quelques femmes de cet hôpi- 
tal. Elle les défignoit par des noms fi 
ridicules & fi plaifans, que je ne pus 
m'empêcher de rire. Enfuite élevant la 
voix, elle s’occupoit de chofes plus fé. 
rieufes, elle s’entretenoit de limmen- 
fité de Dieu. À cette occafon elle rap- 
porta ce qui étoit arrivé à S. Auguflin 
quand il trouva en fe promenant un en- 
fant qui avoit fait un petit trou, & qui 
vouloit y renfermer toute l’eau de la 
Mer. Elle s'arrêta au milieu de fon dif- 
cours, auflitôt en fe frottant le front 
avec la main elle dit qu'elle ne favoit 
ce qu’elle difoit, elle rioit & s’applau- 
difloit. Elle fafoit toutes ces chofes 
étant fur fon féant, les yeux ouverts 
& les clignant un peu. Elle mêloit à fes 


fur uné Catalepfie. 7 
propos le gefte, la fituation , les in- 
flexions , & le ton de la voix avec au- 
tant de précifion,qu'auroit pu faire quel- 
qu'un qui auroit été éveillé. Elle dir 
enfuite -qu'elle vouloit chanter pour 
amufer les fpeétateurs , elle s’en acquit- 
ta aflez bien. Comme le chant excite 
quelquefois à la danfe, elle voulut fe 
lever pour danfer comme cela lui étoit 
arrivé plufeurs fois. On craignit qu’elle 
ne fe jettât par Id fenêtre, ou qu'en 
courant entre les lits elle ne fe caflàt 
les jambes ; on voulut l’'empêdgher de 
fe lever. Je fis fermer les fenêtres, & 
j'ordonnai qu'on la laïffât libre. Aufñ- 
tôt remplie de joie, elle fortit de fon 
lit les pieds nuds en fiflant & en faifant 
de grands éclats de rire, elle danfa en 
rond , tantôt elle fautoit par-deflus de 
petites banquettes , tantôt par-deflus 
des lits : elle évitoit les perfonnes qui 
regardoient fes exercices & qui fe met- 
toient exprès dans fon chemim. Quand 
elle ceffa de danfer, elle retourna à 
{on lit en fe tenant fort droite , elle eut 
alors une legere catalepfe & fe re- 
pofa, 

. Quand elle eut fait tout ce que je 
viens de rapporter , quelques-uns de 
mes amis qui avoient été Re 
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de cette fcene finguliere , furent cu- 
rieux de favoir fi elle voyoit , ou avoit 
quelque fentiment. On lui tordit le 
doigt, on lui piqua le bras , on lui pin- 
ça la plante des pieds , on lui porta 
le doigt avec vivacité vers les yeux, 
on lui mit de l’efprit de fel ammoniac 
dansla bouche & dans l'œil, on l’ap- 
pella en criant très fort , on prefla avec 
le doigt la cornée. Il ne fut pas poñfi- 
ble d’avoir aucun figne de la moindre 
fenfibilité. Lorfque ce paroxifme fut 
fini , en regardant ceux qui étoient 
aflemblés autour de fon lit, elle fentit 
ce qui venoit de lui arriver , elle fe 
plaignit que les doigts & les yeux lui 
faifoient de la douleur, elle devint trif- 
te & pleura beaucoup. | 

Ce qu'il y a d'étonnant dansle fait 
que je viens de rapporter , c’eft que 
cette fille devenoit quelquefois fom- 
nambule , & que privée tout-à-fait de 
{es fens externes, elle eut des mouve- 
mens fi précis, & qu’elle tint des dif- 
cours plaifans & trop gais pour une 
perfonne trifte & mélancolique. Je laif- 
fe à des Médecins plus éclairés que moi 
le foin d'expliquer tous ces différens 
phénomenes. Cette fille fut tout a-fait 
guerie à la fin du mois de Mai, & à 
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préfent elle a recommencé à fervir dans 
Ja ville comme elle faifoit auparavant, 
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OBSERVATION fur une mem- 


brane qui [e trouve derriere la pu= 


pille du fœtus, par M. HaALrer. 
Aëtes d’Upfal. 1742 


ÏL y a quatre ans que Je difféquai deux 
fœtus. Ils avoient prefque fept mois, 
quand ils vinrent au monde , & comme 
l'accouchement fut fort difficile , 1ls pa- 
roifloient avoir perdula vie avant que 
de naïtre. 

Nous inje@âmes les vaifleaux de ces 
fœtus avec l'huile de thérebentine , le 
cinnabre & la cire. J'ai obfervé que 

cette huile colorée s’infinuoit aflez a1- 
fément , mais cependant qu’elle ne fe 
répandoit pas dans le tiffu cellulaire fr 
facilement que le fait ordinairement la 
colle de poiflon. | 

Je découvris par l'ouverture de la 
cornée quil partoit des vaifleaux de 
l'iris injeétés quelques petits rameaux 
qui aboutifloient au trou de la pupiile, 

- & autant que je pus voir, il fembloit 
fs te À y 
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que ces vaifleaux nageoient dans lhu= 
meur aqueufe. 

Comme il eft conftant que la nature 
ne produit point de vaifleaux dans notre 
corps fans qu'il ÿ ait une membrane 
qui leur ferve d'appui , je foupçonnai 
qu'il y avoit dans les yeux de chaque 
fœtus quelque membrane qui bouchoit 
Ha pupille , que cette membrane étoit 
vafculeufe , mais qu’elle fe détruifoit 
avec le tems. FM | 

J'étois porté à avoir ce foupçon ; 
par l'exemple de ce qui arrive à un des 
fens le plus délicat, & le plus fubtil 
après celui de la vue , je veux dire : 
louie dont la nature a pourvu à la con- 
fervation encore plus dans le fœtus que 
dans ladulte. Car dans ce dernier or- 
gane l’épiderme eft pulpeux & blanc, 
& peut être aïfément féparé du pez 
tit cercle auquel il eft atraché , pour 
former la membrane du tambour. Ce 
_fecours manque abfolument dans l’a- 
dulte , car la membrane du conduit 
auditif vafculeufe , plus pulpeufe ;plus 
épaifle couvre dans le fœtus la lame 
interne qui eft feche, elle eft plus mol- 
le & on la fépare facilement , au lieu 
que dans l'adulte elle perd infenfible- 
ment {es vaifleaux fanguins , elle de- 
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vient feche comme l’autre lame inté- 
rieure. | 

L’exiftence de cette nouvelle membra- 
ne eft confirmée par l’obfervation de 
M. Waehendorf que j'ai trouvée quel- 
que tems après ma premiere obferva- 
tion, dans le commerce littéraire de Nu- 
 remberg, an. 1740. Sem. 18. Cet Illuf- 
tre Anatomifte fait la defcription d’une 
petite membrane noire produite par la 
continuation de la lame antérieure , ou 
peut-être poftérieure de l'iris & par la 
coagulation d’une humeur de couleur 
noire. On y diftingue aifément les vaif- 
feaux.M.Waehendorf l'appelle Pupillaire, 
& donne la defcription de ces vaiffeaux 
d’après les obfervations faites avec le 
microfcope ; ainfi je ne peux m'attri- 
buer la gloire de cette découverte, & 
comme J'avois quelques doutes, j'ai êté 
bien aife de trouver la réalité de l’exif- 
tence de cette membrane. 

J'ai fait de nouvelles recherches dans 
trois fœtus nés à fept mois. J'ai trouvé 
la vérité de ce que je cherchois. J’ai vu 
au travers de la cornée les vaiffeaux de 
l'iris & les arteres de cette nouvelle 
membrane quicouvre la pupille & qui 
étoient une continuation des petits 
vaifleaux de l'iris. 

À v} 
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J'ai enlevé la cornée en la coupant 
dans l'endroit où elle fe fépare de la 
{clerotique. J'ai trouvé une petite bulle 
membraneufe gonflée, & que l'humeur 
aqueufe qui étoit en aflez grande quan- 
tité dans la chambre poñtérieure,pouf- 
doit en devant. mens FATTAE 
J'ai ouvert cette membrane; afin de 
laïiffer couler l'humeur aquenfe qui 
changeoït fa couleur & fa nature. Elle 
étoit d’un blanc un peu cendré , & 
avoit aflez de confiftance pour pouvoir 
la faire aller & venir d'un côté de la 
pupille à Pautre. J'en ai fait graver la 
figure. | 

De petits rameaux vafculeux en af- 
fez grand nombre , & femblables à de 
petits arbrifleaux rampoient dans fa 
fubftance. < 

Je l'ai trouvée dans d’autres fœtus 
gonflée de même ; un peu noire & mu- 
queufe comme le dit M. Waechendorf. 
Elle fe déchiroit fi on la prefloit legere- 
ment, & on remarquoit aifément les 
petits lambeaux adherens à l'iris, & qui 
étoient le produit du déchirement. 

Après ces expériences, je crois qu’on 
doit mettre cette membrane au nombre 
de toutes celles qui fe trouvent dansle 
fœtus, qu'on peut la regarder comme 


/ 
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une partie organique , & qu'on doit 
l'appeller la tunique vafculeufe Pupil- 
aire. Fr 

Cette membrane n’exifte plus dans 
l'adulte. Car il ne doit rien fe trouver 
qui empêche les rayons lumineux de 
pañfer au criftallin. Fi 
. D’autres recherches nous feront dé- 
couvrir dans quel tems cette membra- 
ne cefle d’exifter. Ce font des obferva- 
tions à faire dans les enfans vivans de 
différens âges. 

Je croirois volontiers qu'elle refte 
pendant quelque tems. Le fœtus ne 
peut , & ne doit point voir. Les yeux 
d'un enfant ne peuvent pas s’accoutu- 
mer fubitement à l'impreflion desrayons 
lumineux, 1l faut que cela fe fafle peu à 

eu. 

Il eft probable que cette membrane 
commence par fe rompre , quenfuite, 
comme elle a beaucoup de molleffe , 
qu'elle fe diflout infenfiblement dans 
l'humeur aqueufe , & qu’elle eft à la 
fin reforbée. . 

- Beaucoup d’enfans qui viennent de 
naître ne voient point, & ne chignent 
pas même les yeux quand onen ap- 
proche une lumiere : ils reftent , fi je ne 
me trompe, dans cet état plufieurs fe: 
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maines. On a cherché la caufe de ce dé: 
faut de vifion. Perit le Medecina avan- 
cé que l’épaifleur & la rugofité de la 
cornée produioit cet effet; mais dans 
l’homme & plus encore dansle chien , 
la cornée eft tranfparente, On diftin- 
guoit aifément dans les fœtus qui ont 
fervi à nos expériences les vaiffleaux 
de l'iris à travers la cornée , ainfionne 
doit donc pas regarder la cornée com- 
me empêchant l’admiflion des rayons 
lumineux. Il faut chercher une autre 
faifon. Les chiens qui viennent de nai- 
tre ont les paupieres fermées & collées 
l'une avec l’autre ; c'eft ce qui em- 
pêche qu'ils ne puiflent voir quoique 
leurs yeux foient fort clairs , certaine- 
ment 1ls n’ont point de membrane Pu- 
Pillaire. Dans le fœtus humain les pau- 
pieres ne font point jointes entre elles : 
pourquoi donc ne voient-ils pas ? II 
faut en chercher la caufe dans la-cou- 
leur rouge de l'humeur aqueufe | & 
dans la membrane Pupillaire, puifque 
’épaiffeur de la cornée ne peut empê- 
Cher la lumiere de pénétrer jufqu’à li- 
ris. La couleur rouge de l'humeur aqueu- 
fe dans le fœtus eft commune avec cel- 
le de toutes les autres liqueurs qui s’ex- 
halent, La liqueur de l’'amnios , celle du 


au fœtus. t$ 
péritoine , du péricarde , de la turique 
vaginale & de tout le tiflu cellulaire , 
qui produit ordinairement une efpece 
de boufiflure aux fœtus & qui s'étend 
jufqu'à la tête, eft toujours rouge ; 1l 
faut donc qu'il fe fafle dans ces parties 
une exhalation qui n’a plus lieu lorf- 
que les vaifleaux ont acquis une cer- 
faine dureté. 


Ne cf 


LETTRE d M. le Doëeur 
Burixi, 4 M. BoNNET , ur la 
caufe de la non-pulfation des 
Veines. 

Geneve 1760: 


Môus me demandez , Monfeur , l’ex- 
plication de la non-pulfation des vei- 
nes. Votre amitié m’eft trop précieufe, 
pour que j'aie quelque chofe à lui refu- 
fer. Sije ne puisréuflir à vo fatisfai- 
re parfaitement fur cet article , vous 
me tiendrez du moins compte de mes 
efforts | & par là je ferai fuffifamment 
‘“dédommagé de quelques heures de ré 
flexion fur cette matiere, d’ailleurs in- 
#éreflante par elle-même. 
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La méthode analytique eft je penfe 
la feule voie de procéder , dans un fu- 
jet de la nature de celui-ci. En çom- 
mençant par ce qu'il y a de connu dans 
une queftion, pour pañler enfuite à ce 
qui l’eft moins , on eft plus à l'abri des. 
écueils , contre lefquels l’efprit fyfté- 
matique, plus hardi dans fa marche , 
donne aïfément dans la méthode fyn- 
thétique. : 2 

Si l'on en excepte quelques cas: de 
. maladies fingulieres ; dont il n’eft point 
queftion, ici, & quelques mouvemens 
irréguliers des veines caves, qui dépen- 
dent du voifinage du cœur , & fouvent 
de la douleur & des fpafmes qu'éprou- 
vent des animaux auxquels on ouvre le 
thorax , il eft certain que les veines en 
‘ général n’ont aucune pulfation. 

Les veines n’ont point de pulfation, 
parceque leurs paroïs font toujours 
également preflées , & dans la fyftole 
& dans la diaftole du cœur par le 
fang qu’elles contiennent. | 

L'égalité de la preffion latérale du 
fang dans les veines vient de deux cau- 
{es ; la premiere de ce que le fang dans 
les veines caves ne trouve pas plus de 
réfiftance du côté du cœur dans la fyf- 
tole que dans la diaftole ; la fecondg 
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de ce que le fang qui coule dans les 
dernieres artérioles , y coule avec la 
* même force dans la fyftole & dans la 
diaftole du cœur. | | 

En effet foit que le fluide qui fuit ; 
aborde ‘alternativement avec plus & 
moins de force, tandis que celui qui 
précéde fe meut uniformement ; foit 
que le fluide qui précede, fuie alter- 
nativement avec plus & moins de for- 
ce , tandis que celui qui le fuit fe meut 
avec une force uniforme , l'effet fera 
toujours le même , & il y aura une di- 
minution & une augmentation alterna- 
tives dans la preflion latérale , & con- 
féquemment une pulfation dans le vaif- 
feau. | à 

La premiere caufe de la non-pulfa- 
tion des veines , eft donc lation de l’o- 
reillette droite. Sans elle , lorfque le 
cœur eft en fyftole, le fang veineux 
trouveroit une réfiftance du côté du 
cœur ; qui retarderoit fon mouvement 
progreflif & qui dilateroit les veines. 
Et lorfque le cœur eft en diaftole, la 
réfiftance diminuant du côté du cœur, 
le fang veineux y couleroit plus rapi- 
dement & les veines fe contraéteroient. 
Mais au moyen de l'oreillette droite, 
le fang veineux trouvant toujours à fe 
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dégorger à-peu-près auf librement ; 
tantôt dans le ventricule droit & tan- 
tôt dans fon oreillette ; l'égalité de La 
preflion latérale ne dépend plus ; que 
de l’uniformité de la force du fang 
dans les dernieres artérioles , pendant 
la fyftole & la diaftole du cœur, H faut 
à préfent en chercher la caufe. 

Pour que le fang fe meuve uniforme- 
ment dans les dernieres artérioles , 1l 
faut que les deux forces qui le chaffentt 
alternativement & dans la fyftole & 
dans la diaftole du cœur , fe trouvent 
opérer fur hu le même effet dans les 
dernieres artérioles. C’eft-à-dire qu'il 
faut, que la fyftole du cœur & la fyftole 
des artéres donnent la même force au 
fang dans cet endroit. Alors le même 
fluide pouffé au travers des mêmes cali- 
bres , par des forces alternatives , mais 
égales , & rencontrant devant lui une 
même réfiftance, fe mouvra toujours 
avec la même vitefle. 

Cet équilibre entre les forces du cœur 
dans les dernieres artérioles pendant fa 
fyftole , & les forces de la fyftole de la 
totalité des artéres dans le même en- 
droit , dépend de deux caufes. La pre- 
miere eft l'élafticité des artéres qui eft 
fi complette, qu'elles fe rétabliflent 8& 


rs. 
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* {ereflerrent avec autant de force qu'il 


* ena fallu pour les dilater. La: feconde 


eft la grande réfiftance que trouve le 
fang à pafñler dans les dernieres arté- 
rioles. 

Il eftaifé en effet de concevoir que ; 
file fang pañloit avec une liberté extrè- 
me dans les dernieres artérioles , le 
fang que chafle le cœur pendant fa fy{- - 
tole, ne trouvant aucune réfiftance à 
fon mouvement progreflif , ne reflue- 
roit point fur les parois des artéres avec 
force, & neles dilateroit point, & que la 
preflion latérale feroit prefque nulle. 
Les artères quoiqu'élaftiques, demeu- 
reroient toujours dans leur état de plus 
grande contra@tion , fans avoir ri diaf- 


_tole ni fyftole. a 


- Mais fi le cœur trouve beaucoup de 
difficulté à faire pañler le fang au tra- 
vers des artérioles , comme il en trou- 
ve en effet beaucoup, le mouvement 
progrefñf du fang étant fort gêné , & fa 
preflion latérale devenant très grande , 
le cœur agira avec une force prefqu’é- 
gale à fa force"totale fur les parois des 
artéres ; les artéres dilatées par une 
force prefqu'égale a la force, totale du 


_ cœur, fe contraéteront enfuite avec la 


même force qui les avoit dilatées, vu 
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leur parfaite élafticité ; 8 puifque cet- 
te force eft fenfiblement égale à la 
force totale du cœur, elle imprime- 
ra au fang dans les dernieres arté- 
rioles la même force que lui imprimot 
la, contraétion du cœur même : il sy 
mouvra donc uniformement , & dans 
la fyftole du cœur & dans la fyftole 
des artéres. | | 
Vous connoiflez le fameux Théorê- 
me de M. Dan. Bernoulli fur la mefure 
de la preffion latérale. Je puis‘m’en fer- 
vir 1ci pour me faire mieux en tendre, 


Qu'au bas d’un réfervoir oùla hau- 
teur de l'eau eft AN, on ajufte un tu- 
be N O, dont l'immiflaire foit N &lé- 
miflaire foit O.Qu'’a ce tube on ajufteun 
tube vertical BC. L'eau qui y monte défi- 
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| gnera par fa hauteur la force de la pref- 


fion latérale que fait le fluide qui coule 
par NO fur le parois de ce tube. Si l’é- 
miflaire O eft beaucoup plus petit que 
l'immiflaire N , il eft démontré que la 
preflion latérale deviendra prefque éga- 
le ä la force totale repréfentée par AN, 
Ainfi le fluide montera dans le tube 
latéral qui exprime la preffion latérale, 
à la hauteur CB fenfblement égale à 
A N. Si à préfent l'on conçoit que l'on 
bouche fubitement l'immiffaire N, la 
force totale ceffera entierement, il n’y 
aura plus que la colomne BC repré- 
fentant la preflion latérale qui agile, 
mais cette colomne eft fenfiblement 
égale à la hauteur A N qui repréfente la 


- force totale , donc elle aura la même 


force,& la vitefie du fluide fe conferve- 
ra la même dans l’émiffaire O. Aulieu 
de la colomne BC, qui perdroit de fa 
force par fa diminution en deftendant 
dans le tube , qu'on fuppofe un poids 
prefque équivalant , pofé fur un pifton 
dans le tube latéral , il eft clair que fi 
l'on ouvre & que l’on ferme alternati- 
vement limmiflaire N , le poids expri- 
mant la prefion latérale montant & 
defcendant dans le tube, fuivant que 
l'immiflaire Le trouvera ouvert ou fer= 
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mé , & preflant le fluide contenu dans 
le tube NO avec une force fenfiblement 
égale à la force totale , le fluide paf- 
{era fans intermiflion par lémiflaire O , 
& toujoursavec une force, une vitefle, 
& une quantité égales, foit qu'il foit 
pouflé par la force totale AN, ou par 
la preffion latérale BC. Qu'on conçoi- 
ve maintenant que À N repréfente la 
force du cœur, N l’orifice de l'aorte, 
B C la force élaftiqué des artéres , O le 
pañlage effedif par les artérioles , & 
l'on aura une repréfentation exacte de 
de ce qui fe pañlè dans la circulation 
artérielle. | 
La fuppoñition que la force avec la- 
quelle les artéres fe contraétent dans 
leur fyftole , eft fenfiblement auffi gran- 
de que celle avec laquelle elies ont été 
dilatées par la force du cœur dans leur 
diaftole, n'eft point conteftée. L'on 
difpute feulement fur la nature de cette 
force que l'on fait ou fimplement élaf- 
tique , ou élaftique & mufculaire ; quef- 
tion inutile ici , puifque l’on s’y borne 
à examiner les effets de cette force. 
La difficulté que rencontre le fang au 
paflage des dernieres artérioles, aflez 
grande pour rendre fenfiblement égales 
la force totale du cœur & fa prefion 
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latérale , comme nous l'avons fuppo- 
fé , a befoin de preuves qu'il faut à pré- 
fent donner. Nous ne nous arrêterons 
point aux conjeétures fur le calibre des 
dernieres artérioles, fur leur nombre , 
fur la multiplication des points de con- 
ta entre le fang & les vaifleaux , fur 
le frottement quien eft la fuite, fur la 
vifcofité du fang , fur la réfiftance des 
mufcles & des autres parties qui peu- 
vent rallentir le cours du fang dans es 
dernieres artérioles.. Nous choïfirons 
des preuves fondées fur des faits & fur 
des obfervations. 

On fait par les expériences de M. Ha: 
Les, que fi l’on poufle avec une force 
déterminée de l’eau dans l’artére mé- 
fenterique fupérieure , il ne pañle par 
les derniers rameaux de cette artére, 
quand onles a tous coupés tranfverfa- 
lement, que la vingtieme partie de l’eau 
qui pafle dans le même tems au travers 
du tronc, quand on le coupe pour y 
laifler paffer l'eau dans toute fa force. 
Ce qui fixe, felonles principes de M, 
Dan. Beéfnoulli trop connus pour être 
répétés 1c1, la différence de la preffion 
latérale du fang fur le tronc de l’artére 
méfenterique Are a la force to- 
tale du fang dans ce même endroit, & 


OC | Lettre 


une quatre-centieme partie de la force 
totale. On doit convenir que la vifco- 
fité du fang , plus grande que celle de 
l'eau , doit rendre cette différence de la 
prefion latérale à la force totale , en- 
Core plus petite. À quoi il faut auf 
ajouter , que les rameaux de l'artère 
méfenterique , font encore plus ‘aifé- 
ment perméables que ceux de plufeurs 
autres artérioles, & particulierement de 
celles qui fe diftribuent aux parties muf- 
culaires. La preflion latérale eft donc 
en général, prefque auf grande que la 
force totale, dans les vaifleaux arté- 
riels. Le fang pouffé par la contraétion 
des artéres dans les artérioles , y eft 
donc pouflé par une force fenfiblement 
égale à celle du cœur. C’eft ce que 
fait aufli comprendre l'obfervation fui- 
vante. R - 

M. Hales nous apprend encore dans 
fa feconde expérience d’Hemaffatique, 
qu'ayant inferé un tube vertical dans 
l'artére crurale d’un cheval, le fang 
qui y étoit élevé à la hauteur de cent 
feize pouces dans la fyftole du cœur , 
ne baïfloit que d’un pouce pendant fa 
diaftole. La différence de la force du 
fang pouflé par le cœur, à la force du 
fang pouffé par la fyftole artérielle, n’é- 

toit 
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toit donc déja dans cet endroït que 
d’une cent-feizieme partie. Or la fyfto- 
le de toutes les parties des artéres com- 
prifes depuis la crurale jufques au'pied, 
augmentant la force du fang des der- 
nieres artérioles dans la fyftole artériel- 
le, on conçoit aifément que la diffé- 
rence du mouvement du fang dans læ 
fyftole du cœur & dans la fyftole ‘dés 
artéres , doit toujours diminuer , quand 
on approche davantage des dernieres 
artérioles, & s'évanouir enfin dans ces 
derniers vaifleaux. 
Le Méchanifme dé l'oreillette droite 
 ducœur, la grande force élaflique ow 
mufculaire des artéres , la difficulté que 
trouve le fang à traverfer les dernieres 
artérioles , fondée fur fa vifcofité ,& fur 
le grand nombre des furfaces auxquel- 
les la divifion des vaiffleaux l'oblige de 
s'appliquer, fourniffent ainfi trois prine 
cipes qui, combinés enfemble, donnent | 
la folution du Problème de là non-pul: 
fation des veines , comme: on viént 
de le voir. HEC :, 
_ Il eft important de faire remarquer 
ici, que le point où les artérioles cef- 
fent de battre, & où le fang commen 
ce à fe mouvoir uniformement dans la 
{yflole, & dans-la diaftole du cœur, 
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n'eft point fi déterminé qu'il ne puifle 
varier , en s’approchant ou en. s'éloi- 
gnant plus ou-moins du cœur. 
S1la force du cœur augmente , COm- 
me il arrive dans les exercices violens 
&c dans les fievres , le cœur communi- 
quant prefque toute fa force à la tota- 
lité des artéres, en les diftendant par 
une prefñon latérale prefque égale à 
fa force totale , les diftendra toujours 
jufques à ce que la force de leur diften- 
fion foit prefqu'en équilibreavec la for- 
ce totale du cœur. L’ampliation arté- 
rielle augmentera donc en proportion 
de la force du cœur, & elle augmente- 
ra en tout fens comme les forces des 
fluides , puifquec’eft le fang qui .eft le 
diftributeur de cette force. Le fyftème 
artériel entier fe dilatera davantage en 
largeur felon les diametres des artéres, 
& en longueur. felon leur axe. Les li- 
mites de là pulfation feront plus recu- 
. lées qu'auparavant. Par les, rafons op- 
ofées, on conçoit aïfément que quand 
| rs du cœur diminue, l'élevation 
du pouls ou de l’ämpliation artérielle , 
& fon étendue felon l'axe des artéres , 
doivent diminuer néceflairement. 
. Dans l'état naturel,on ne fauroit non 
plus afligner au jufte les limites précifes 
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de la pulfation artérielle ; ce n’eft que 
pour la commodité de l'expreflion,qu'on 
_s'eft fervi jufques ici du terme de der- 
nieres artérioles, qui doit être reftreint 
aux dernieres artérioles qui ont une 
pulfation ; ce font les feules qu’on ait 
voulu défigner. Les dernieres artérioles 
qui ont une pulfation , font celles dont 
la dilatation & la diftenfion achevent, 
‘pour ainfi dire,d’abforber toute la force 
que la contraétion du cœur peut com- 
muniquer aux artéres, & qui comple- 
tent ainfi l'équilibre prefque parfait qui 
doit fe trouver entre la diftenfion de la 
totalité des artéres,& la force totale du 
cœur. Il peut donc y avoir au-dela des 
artéres qui ont une pulfation , q&elques 
ordres encore d’artéres qui n'en ont au- 

£une , au moins dans l’état naturel, 
J'ajouterai ici quelques remarques 
fur l'article de la Phyfiologie de’ M. de 
Haller, qui traite de la non-pulfation 

des veines. T. 2. pag. 352. | 
L'opinion de M. de Sauvages | que 
M. de Haller préfente ici avec tant de 
netteté , paroit au premier coup d'œil 
fr facile à faïfir, qu'elle entraîne aifé- 
ment, & moins qu'on ne foit bien ac- 
coutumé à fe défier de tout & à ana- 
lyfer tout, 
Bi 
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La vitefle du fang dans les artéres 
dit M. de Sauvages , augmente conti- 
nuellement en s'éloignant du cœur 
pendant la fyftole des artéres ; au con-" 
traire cette vitefle diminue continuelle=" 
ment pendant leur diaftole : la diffé- 
rence de ces deux \viteffes diminue donc 
continuellement ens’éloignant ducœur: 
il fe trouvera donc un point où cette 
différence s'évanouit , & c’eft dans ce 
point où la vitefle du fang commence-" 
ra à être la même, & dans la fyftole 
& dans la diaftole des artéres. 

D'abord cette folution eft imparfai: 
te, ence qu'ilne fufät point d’avoir éta: 
bli l’uniformité de la viteffe du fang dans 
les deffieres artérioles , pour conclure 
folidement la non-pulfation des veines. 
Il faut encore lui joindre le concours de 
l'opération de l'oreillette droite, fans 
laquelle, malgré l’uniformité de vitefle 
dans les artérioles , il y auroit comme 
nous l'avons déja vu ,; un battement 
veineux. C’eft aufli je penfe dans l'1- 
nation de l'oreillette droite, qu'il faut 
Chercher la caufe du pouls veineux , 
qui a été obfervé quelquefois. | 

Quand on approfondit enfuite le prin- 
cipe de M. de Sauvages & qu’on le dé- 
compofe , 1l femble qu'infftant fur cg 
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que l’on favoit déja , 1l laifle fans folu- 
tion ce qui faifoit l'objet principal du 
Problème. On favoit en effet que la vi- 
tefle du fang doit être uniforme dans 
les attérioles, pour la non-pulfation des 
veines. On favoit encore que dans la 
diaftole des artéres , la viteffe du fang 
diminue depuis l'aorte jufqu’aux arté- 
rioles. On n'ignoroit point que dans les 
prémiers rameaux de l’aorte , la vitefle 
du fang dans la fyftole des artéres alloit 
au contraire en augmentant en s'éloi- 
gnèns du cœur ; & l’on comprenoit af- 
ez que cette vitefle devoit enfin parve- 
_nir à être égale dans les dernieres arté- 
 rioles, à celle qu'y avoit produit la con- 
traction du cœur dans la diaftole arté- 
_rielle , puifque l’on favoit que ces deux 
vitefles font réellement égales dans cet 
endroit. Ce qu'il falloit expliquer c’é- 
toit pourquoi ces deux vitefles du fang 
dans la diaftole & dans la fyftole, par- 
viennent à être égales feulement dans 
les artérioles , au lieu de s'atteindre 
déja dans les troncs artériels & beau- 
coup plutôt qu’elles ne le font. C’eftce 
que M. de Sauvages n’explique point. 
Il fe borne à prouver que les viteffes 
du fang deviennent une fois égales, 
{ans déterminer où cela doit fe faire , 
| But 
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ce qui eft pourtant le principal objet 
de la queftion. | 

De plus le principe de M. de Sariva- 
ges n'eft , ale prendre dans tonte l’éten- 
due qu’il lui donne, qu’un pur Paralo- 
gifme, En effet il eft des cas , où une vi- 
tefle décroiffante & une vitefle aug- 
mentante ne fe rencontreront point ; 
& ne parviendront pas à être égales : 
lors par exemple que la vitefle augrifen: 
tante ne peut augmenter que jufques à 
un certain point limité , qui fe trouve 
inférieur au plus petit degré de vitefle 
de la viteffe décroiffante. 

J'en donnerai aifément un exemple 
dans la queftion préfente , fi l'on me 
permet de n’y point faire entrer la gran- 
de refiftance qu'éprouve le fang dans 
les dernieres artérioles ; & dela fnppo- 
{er plus petite qu’elle ne left en effet. 
M. de Sauvages ne faifant point entrer 
cette réfiftance dans fa folution , laïf- 
fe par là la liberté de la fuppoñfer telle 
que l’on voudra dans lapphcation de 
fon principe. 

Suppofons que le ventricule gauche 
exprime à chaque contra@ion deux on- 
ces ou feize dragmes de fang , que le 
pañlage foit aflez facile dans les der- . 
nieres artérioles pour qu'il en puiffe paf 
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fer pendant la diaftole dés artéres douze: 
dragmes ,; l’'ampliation artérielle n’em 
retiendra que quatre dragmes:, qui paf: 
feront dans les dernieres artérioles du: 
rant la fyftole des artéres. Suppofons à. 
préfent avec M. de Sauvages, que la die 
rée de la fyftole & de la diaftole font 
égales; ileft clair qu’alors quatre drag- 
mes de fang traverferont les attérioles, 
dans lé même tems que douze dragmes, 
& que par conféquent dans ces fuppo- 
fitions , la vitefle du fang dans la fyfto- 
le des artéres , quoique toujours aug- 
mentée depuis l'aorte jufqu'aux arté- 
rioles, ne parviendra pourtant qu’à être 
letiers de la vitefle du fang dans les 
mêmes artérioles pendant la diaftole 
des artéres, Voilà donc un cas où une 
vitefle toujours augmentante n’attein- 
dra point une vitefle toujouts décroif- 
fante. Le principe de M. de Sauvages 
eft donc faux dans la généralité. Il ne 
fauroit par conféquent fournir une bon- 
ne folution du Problème dé la non- 
pulfation des veines. La réfiftance dans 
les artérioles , eft un principe fonda- 
mental de cette folution, dont on ne 
peut point fe pañler. | | 
_ Enfin M. de Sauvages ne peut éta- 
blir la premiere fuppoñtion de laquelle 
| B 1v 
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il part, favoir que la vitefle du fang 
artériel dans la fyftole des artères , va: 
toujours en augmentant depuis. l'aorte: 
jufqu'aux artérioles , que fur deux faits: 
Anatomiques.Le premier,que dans cha- 
que feétion artérielle l’'ampliation de la 
diaftole eft exä@ement égale , foit dans 
les troncs, foit dans les rameaux d’or- 
dres correfpondans pris enfemble. Le: 
fecond , que la fomme des calibres des 
rameaux artériels, eft plus grande que: 
la fomme des calibres desrameaux d'or- 
dre fupérieur ou des troncs , dans une: 
proportion moindre que celle de leur 

diffance du cœur. 
J'accorderai volontiers le premier de: 
&es principes qui n'eft peut-être pas gé- 
néralement reçu ; mais le dernier ne 
me paroiît rien moins que bien démon- 
tré. Ayant cherché moi-même une pro- 
portion réguliere dans l’accroifflement 
des feétions du canal artériel , pendant 
que je travaillois fur la circulation du 
fangen 1745, après bien des mefures 
prifes, Je fus obligé d'abandonner l’ef- 
pérance de découvrir une proportion 
réguliere , ayant trouvé que la capaci- 
té du canal artériel s’accroit irrégulie- 
rement, d'abord moins puis enfuite plus 
qu'en raifon des diftances du cœur : ce 
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qui n'obligea de conclure, que la vi- 
tefle du fang dans la fyftole des arté- 
res, croifloit dans les grands troncs, 
mais qu'enfuite elle décroifloit dans les 
rameaux plus éloignés du cœur, tout 
comme dans la diaftole. En effet cela. 
_ doit être ainfi, s'il y a une proportion 
conftante des branches aux troncs, par- 
ceque les intervalles qui fe trouvent en- 
tre les divers ordres de vaifleaux, de- 
viennent plus petits à mefure que l’on 
s'éloigne du cœur , les bifurcations de- 
venant alors plus fréquentes, Il n'eft 
-donc point probable que les feétions du 
canal artériel , s’accroiflent dans une 
proportion moindre que celle de leur 
diftance du cœur. Parconféquegt qu’el- 
_ le certitude peut-on accorder à un prin- 
cipe, dont la folidité repofe fur des 
. fuppoñtions Anatomiques qui font ex- 
. trèmement douteufes & peut-être fauf- 
fes ? | 
Je fais que M. de Haller a vu les ra- 
_meaux plus petits en proportion des 
troncs, dans les derniers ordres d’ar- 
téres chez les animaux à fang froid; 
&8z qu'il a vû dans les artéres qui for- 
_ ment le refeau artériel, les branches 
_ égales chacune au tronc duquel elles 
_ partent; mais je.n'ofe conclure de ce 
ù 1 6 jt LR 
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qui s’obferve chez les animaux à fang 
froid, à ce qui fe trouve chez l’homme; 
la ftrudure des varleaux & leur diftri- 
bution peuvent être très différentes. Si 
Javois à tirer une conclufion de ces 
obfervations, ce feroit feulement qu’on . 
ne peut afligner au jufte la proportion 
des fe&tions du canal artériel dans les 
petits rameaux & furtout dans les der- 
nieres artérioles, & qu'il ne faut point 
prendre cette proportion pour bafe d’u- 
ne théorie folide. 

La folution que j'ai donnée du Pro- 
blême de la non-pulfation des veines ;: 
n'ayant point les défauts qui fe trou- 
vent dans celle de M. de Sauvages , & 
ne décoylant que des principes folides 
& bien démontrés , elle me paroit à 
tous égards préférable. A 

Je l'avois déja donnée en 1746,dans 
ma diflertation fur la circulation du 
fang pag. 14, & dans un aufi grand 
détail que pouvoit le permettrela pé- 
titefle de l'ouvrage. M. de Sauvages n’eft 
donc pas le premier qui ait travaillé 
à la folution de ce Problème interref- 
fant. Sa differtation de Pulfu & circula- 
tione n'ayant paru qu'en 1752, & {es 
obfervations fur la rron-pulfation, im- 
primées dans les Noy. A, Nat. Curiof, 
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T.:I. étant de 1754, pourrois-je être @ 
furpris que cette folution , donnée par 
un Ecolier de vingt-deux ans, dans une 
petite brochure , ait échapé à l’atten- 
tion & à la leéture immenfe de M. de 
Haller ? 

Me feroit-il permis de répondre à 
préfent à quelques objeétions que fait 
le célebre M. de Haller contre l’ex- 
plication de M. de Sauvages | autant 
qu'elles portent aufli contre celle que 
j'ai donnée ? | 

M.de Haller objeûte la non-pulfa- 
tion des veines , dans les animaux chez 
Jefquels la plus part des artéres n’ont 
ni {role ni diaftole. On peut répon- 
dre deux chofes à cette diffcuité ; l’une 
qu'il fuffit que.le petit nombre d’arté- 
res qui fe diläfent près du cœur dans 
ces animaux,ptufient contenir dans leur 
ampliation Id portion du fang qui doit : 
couler par les artéres fuivantes pen- 
dant la diaftole du cœur , pour que lPu- 
niformité du mouvement du {ang fub- 
fifte dans les artéres fiuvantes ;. Fautre 
qu'il ne’ faut point conclure: trop aïé- 
ment de ce qu'on n’appercoit pas à 
J'œil , même armé d’un verre, la pul. 
fation d’une artére, qu’elle n’en a au- 
cune. J'en ai une preuve de fait dans 

B y} 
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@l'obfervation que j'ai donnée pag. 17 
6. 71. de ma differtation. L'on y voit 
que la dilatation de l’artére crurale durs 
chien , qui frappoit cependant le doigt 
avec la force ordinaire du pouls dans 
l’homme , paroifloit fi petite à l'œil que 
je ne pus point ni à la vue fimple, nien 
plaçant le diamettre de l’artere entre 
les pointes du compas , nien cherchant 
à prendre la mefure de fa circonféren- 
ce avec une foie, afligner la propor- 
tion des d'ametres de l’artére dansla 
diaftole & dans la fyftole que je vou- 
lois déterminer. Tant la vue eft imfé- 
rieure au taét dans le diagnoftic de la 
pulfation des vaifleaux. 

Je remarquerai en paffant que lob- 
fervation des animaux, dans lefquels 
Ja plupart des alréres Oh pas de-pul- 
fation, eft un fait qui découle naturel 
lement de mes principes & qui les con- 
firme. En -effet puifque la caufe dela 
diaftole artérielle, eft la grande réfif- 
tance que trouve le fang à pañffer au. 
travers des artérioles ; cette diaftole 
-doit être peu confidérable & s'étendre 
à une petite diflance du cœur dans 
les animaux où le trajet du fang eft f 

‘court & le nombre des vaïfleaux fipe- 
tit , que la réfiftance qu'il trouve dans 
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les dernieres artéres eft peu confidéra- 
ble, & la preflion latérale conféquem- 
- ment plus petite. 

L'expérience faite par A1 Floyer 
pour imiter le pouls, en introduifant 
avec force , & a coups alternatifs , de 
: l'eau dans un mteftin de bœuf, confir- 
me encore mes principes. Il y avoit une 
* pulfation dans les endroïfts voifins du 
_pifton ; parceque la preffion latérale y 
étoit aflez grande pour produire cet 
effet. Plus loin cette pulfation cefloit, 
parceque la preffion latérale étoit très 
foible, à caufe de la grande liberté 
avec laquelle l’eau s’écouloit par l’ex- 
trèmité du boyau. Il reft point éron- 
nant que l'écoulement à l’extrèmité du 
boyau fût continuel , quoique l'injec- 
tion fût alternative : on en trouvera-la 
Faïfon premierement dans la contrac- 
tion de la partie du boyau qui avoit 
une pulfation ; mais furtout dans le 
poids & dans la grande fluidité de l’eau, 
qui devoient dans un long tube ren- 
: -dre Pécoulement continuel, ; 

Le poids de l'eau empêche auf qu’on 
ne puifle tirer contre notre Théorie 
aucune conféquence de l’expérience 
- faite en injeétant à coups alternatif de 
Teau dans une éponge, 
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Dans l'expérience faite avec l'artére 
méfenterique , le poids & la fluidité de 
l'eau peuvent influer de même confi- 
dérablement fur le réfultat, tout com- 
me la diftenfion & la contraétion des 
artéres même après la morts 

Les faits que raflemble M. de Haller, 
pour prouver que plus la force du cœur 
augrhente , & plus les pulfations arté+ 
rielles s'étendent loin , font des preu- 
ves de ma Théorie dont j'ai fait ufage 
ci-deffus, | 

M. de Haller penfe , que ce qui fait 
cefler les pulfations des vaifleaux à une 
certaine diftance du cœur, c'eft que la 
différence de la vitefñle de l'onde du 
fang qui fuit , fur la viteffe de l'onde 
qui précéde , s’évanouit. IL fufit, 
dit-il, pour détruire cette différen- 
ce, que les ondes les plus voifines dif 
cœur perdent beaucoup de leur vitef- 
fe , & que les plus éloignées en perdent 
moins. Îl fait voir enfuite, qu'à l'ori- 
gine des veines ou peu avant, le pafa- 
ge du fang devient beaucoup plus fa- 
cile , & qu'il éprouve moins de réfiftan- 
ce en traverfant fes vaifleaux. Qu'on 
divife , dit-il , l'onde qui s'étend depuis 
le cœur jufqu'au doigt , en dix régions. 
Dans la portion la plus voifine du cœur 
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&cla premiere, l'onde fera beaucoup 
plus vite que celle qui la précede, qui 
a trouvé différentes réfiftances. Mais la 
différence de la feconde onde plus éloi- 
gnée du cœur , à la vitefle de l'onde 
qui la précede , eft déja moindre que 
celle de la premiere : la différence de 
la troifieme à la quatrième onde, eft 
encore plus petite, & en fuivant cette 
progreflion , la différence de la neuvie- 
me à la dixieme eft la plus petite de 
toutes ; puis cette différence s'évanouit 
entierement. | | 

Cè que dit ici M. de Haller, doit s’en- 
tendre , je penfe ,uniquement du mou- 
vement du fang confidéré pendant la 
fyftole du cœur. Cet excès de la vie 
tefle de l'onde du fang qui fuit, fur la 
vitefle de l’onde qui précede , n'eft 
autre  chofe que la preffion latéra- 
le du fang, qui effeétivement va tou- 
jours en diminuant depuis l'aorte juf- 
qu'aux artérioles , pendant la fyftole 
du cœur. Mais cette preflion laté- 
rale a fon principe dans la réfiftance 
qu'éprouve le fang à {on pafñlage dans 
les artérioles ; donc l’explication de 
M. de Haller eft fondée tacitement fur 
un des principes de ma folution. 

Cependant il n’eft point prouvé que 
Ja preflion latérale , quoiqu'elle aille 
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toujours en diminuant depuis l’aotte 
jufqu'aux artérioles , foit éteinte dans 
cet endroit. Elle y exifte encore , quoi- 
. que diminuée, & elle continue même 
dans toutes les veines, en décroiflant 
. toujours davantage jufques aux veines 
caves, où elle s'évanouit enfin entie- 
rement , comme je l'ai établi dans ma 
. differtation pag. 14. $. 58. | 
Pour le comprendre , il” faut feule- 
ment remarquer, que le fang dans les 
troncs veineux, n'a d'autre mouvement 
que celui qui lui vient du fang des plus 
petites veines , qui poufle devant lui 
toute la mafle du fang veineux ; mais 
cette mafle réfifte par les frottemens 
quoique legers, qui fe font fur les pa- 
rois des vaifleaux , & cette réfiftance 
doit néceflairement produire une pref- 
fion latérale. Ou, pour parler le langa- 
ge de M. de Huller, Vonde qui fuit va 
plus vite que celle qui précede, non 
pas de la vitefle a@uelle qui et plus 
petite, mais de la vitefle potentielle ou 
virtuelle quieft réellement plus gran- 
de. C’eft par un effet de cette preffion 
latérale , qu'on voit fouvent le fang 
dans la faignée, jaillir par l'ouverture 
de la veine , même fans ligature, & 
furtout quand la force totale du cœur 
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-eft augmentée. , comme dans de vio= 
 Ientes fieves, la preffion laterale deve- 
nant alors d'autant plus forte. | 
_Ileft pourtant vrai que le feul prin- 
. cipe de la diminution de la preffion la: 
térale dans les artéres , peut reñdre 
.fafon de la ceffation fenfible de la 
pulfation dans les dernieres artério- 
les. J'ai cru devoir fuppofer dar:s ma 
differtation fur la circulation, pag. 6. 
$. 19. par des raïfons que n | répé= 
 terai pas ici, que l’'ampliation artériel- 
le dans la diaftole , étoit égale dans 
chaque feftion du canal artériel , & 
. M. de Sauvages a adopté ce principé 
dans la folution du Problème de fa non. 
pulfation. De Pulf. & Circul. pag. 25. 
_$ 131. & p. 28. 6. 145, & 147. Iten 
_réfulte néceflairement , que la gran- 
deur de la pulfation décroit continuel- 
. lement avec la grandeur de l’artére, 
comme je l'ai fait remarquer de Circul, 
pag. 15. $. 62. elle doit donc deve- 
vir infenfible dans les plus petites ar- 
térioles. 

Mais. il ne fufit point d’avoir éta- 
bh que la pulfation artérielle devient 
. infenfible dans les artérioles, pour en 
conclure enfuite , comme femble le fai- 
.se M. de Haller, la non-pulfation des 
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veines. Elles pourroient éncore avoit 
une pulfation dans cette hypothefe. Il 
faut pour la non-pulfation des veines; 
non feulement une prefhon latérale 
indéterminée ; comme la fuppofe M, 
de Haller; mais il la faut fi grande , 
qu'étant prife dans la totalité des ar- 
téres, elle foit fenfiblement égale à là 
force totale du cœur , comme je lat 
établieae pourrois pour lé démontrer ; 
employer ici le même argument qué 
j'ai fait plus haut contre M. de Sau- 
vages , & fuppofant la difficulté du 
pañlage dans les dernieres artérioles 
momdre qu’elle n’eft en effet, y faire 
pafler le fang trois fois plus vite pen- 
dant la diaftole des artéres , que pen 
dant leur fyftole, & dans cette fup- 
poñition , quoique la pulfation des arté: 
res devint infenfble dans les artérioi 
les , il y auroit cependant toujours un 
pouls veineux. 
Enfin M. Haller devroit encore ajou- 
ter l'opération de l’oreillete droite aux 
conditions précédentes , fans laquelle 
les veines auroient une pulfation, com- 
me:on l’a vu ci-deffus. 
Vous me pardonnerez plus aifément 
qu'un autre , mon très cher ami, la lon- 
gueur de cette lettre. Qui connoiît 
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mieux que vous le prix des vérités 
Phyfiqués , & combien il faut de re- 
cherches ; de réflexions & d'exa@itu- 
de pour ‘y parvenir ? C'eft dans des 
fujets auffi compliqués que l'on peut 
fe permettre de grands détails. On doit 
y craindre toujours de s’expofer au re- 
proche d’Horace, , ««.. brevis effe laboro 

Obfcurus fio. 


J'ai l'honneur d'être , &c 
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OBSERVATIONS fur Les Ul- 


ceres dela Matrice & des parties 
voifines , par M. ROEDERER 
. Profeffeur en Medecine dans l'U- 


niverfité de Gottingen. 


Gottingen, 1758. 


L Es congeftions purulentes que pro- 
 duit la Phthifie caufent fouvent des 
abcès dans les autres parties du corps. 
La matrice fe reflent quelquefois de 
ces accidens, ainfi que toutes Les par- . 
ties qui l'environnent. : 


Le 
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‘OBSERVATIONL 


Ulceres de la matrice 6 des autres vifceres 


du Baffin. 
Je fis l'ouverture du cadavré d'uné 
vieille femme qui avoit eu une Phthi- 
fie lente : fon corps étoit deffeché , fes 
inufcles étoient mihices, & je netrou= 
vai ptefque point de graifle fous la 
peau. Un ulcere confidérable placé 
entre la matrice, lé vagin, &le rec- 
tum étoit en partie la caufe de l’état 
de maigreur ou elle avoit été réduite. . 
Cet ulcere avoit détruit la partie pof- 
térieure du vagin qui s'attache à la ma- 
trice, la partie poftérieure de ce vif- 
cere , & une portion de fon col : fä 
cavité étoit prefque entiérement ron- 
gée, ainfi que le retum & la vefie. 
Les autres parties étoient dures & car- 
cinomateufes. Le fond de cet organe 
renfermoit un petit abcès, & étoit fort 
rouge & enflammé. Il y avoit une obf- 
. truétion, & un endurciflement confi- 
dérable à l'embouchure des trompes de 
Fallope. Le reétum tenoit encore par 
quelques petites brides à la partie pofté- 
rieure de la matrice : les ovaires étoient 
petits, comme cela eft ordinaïre dans 
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les vieilles femmes : ces parties étoient 
dures , fans veficules, & ridées : le 
gauche étoit un peu plus gros qu'un 
haricot, le droit étoit prefque fphéri- 
que , & avoit un pouce de diametre: 
fa fubftance étoit blanche,& on y trou- 
voit une matiere purulente & graifleu- 
fe. L'état des autres vifceres dénotoit 
aflez & la vieillefle de cette femme, 
& la longueur de la maladie qui lavoit 
fait périr. Le foie étoit petit, dur, & 
d’une couleur cendrée ; la veñcule du 
fiel renfermoit une petite quantité de 
bile jaune ; la rate étoit fort petite & 
entrecoupée ; le pancreas étoit un peu 
dur & jaune ; le rein gauche avoit moins 
de volume que le droit , les ureteres 
étoient fort larges ; les inteftins étoient 
päles & remplis d'air ; l'eftomac sé- 
tendoit jufques dans l'hypocondre droit, 
A l'extrèmité du reétum il fe trou- 
voit quelques tubercules. Les poumons 
étoient enflammés , le gauche étoit li- 
bre, mais le droit étoit un peu adhé- 
rent à la plevre; on trouvoit de cha- 
que côté de la poitrine un peu de Le 
quide épanché, 
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Receptacles ulcerés autour de la matrices 


* J’ai fait l'ouverture du cadavre d’une 
femme Phthifique âgée de trente ans: 
elle n’avoit jamais eu qu'un enfant. 
J'ai trouvé 1°. dans la partie la plus 
inférieure du baffin hypogaftrique, en- 
tre le reétum & la matrice près de l’at- 
tache du vagin, une cavité. 2°. Cere- 
fervoir étoit profond & plus large du 
côté droit que du côté gauche de ce 
vifcere. Ces deux cavités étoient fé- 
parées par üne cloifon , mais elles 
étoient ouvertes du côté du ventre de 
maniere que le pus pouvoit y entrer. 
3°. Le plus grand refervoir contenoit 
une liqueur gelatineufe & roufâtre. 
4°. Le petit qu étoit vers la partie fu- 
périeure de la matrice du côté de l’o- 
vaire gauche, étoit plein d’un pus épais 
& gras. 5°, Il y avoit outre cela plu- 
fieurs autres foyers qui renfermoient 
une matiere prefque femblable, | 
_ Les parois de ces refervoirs à pus 
étoient dures , ridées, épaifles & plei- 
nes de taches gangreneufes. La cloifon 
qui féparoit ces facs, étoit fquirrheu- 
fe , principalement vers la partie fupé- 
eieure du vagin, | 
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La matrice avoit de la dureté , & 
étoit, ainfi que le vagin,àä-peu-près dans 
l'état naturel; fa fuperficie intérieure 
étoit néanmoins rude & parfemée de 
petites taches purulentes. Cet orgas 
ne avoit perdu fa forme ordinaire, fa 
levre antérieure étoit plus longue de 
quatre lignes que la poftérieure. Les 
trompes & les deux ovaires qu'on ne 
pouvoit plus'diftinguer , étoient fquir- 
rheufes ; les ligamens ronds avoient 
feuls confervé leur intégrité. 

Toutes les parties du ventre tenoient 
enfemble, Le foie étoit adhérent au 
diaphragme, à l’épiploon & au colon. 
L'épiploon fort épais étoit attaché aux 
inteftins ; & la rate au péritoine. Les 
inteftins avoient entre eux quelque ad- 
hérence ; l'épiploon & les inteftins en 
avoient contracté aufli avec les cavi- 
tés dont nous avons parlé. Six livres 
de matiere purulente qui rempliflojent 
le ventre, étoient la caufe de ces adhé- 
rences. | | 

L'Eftomac , les Inteftins ,lePancreas, 
le Foie, avoient confervé leur état na- 
turel, Cette derniere. partie étoit ce- 
pendant d’un rouge foncé. Il y avoit 
peu de bile dans la vefcule ; cette li- 
queur toit fluide , & fétide, 
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Au milieu de la rate ,ilfe trouva une 
__ piérre blanche poreufe , inégale, éllip- 
tique pefant trente-cinq grains : elle 
avoit fix lignes de diametre , & reflem- 
bloit à de la chaux calcinée. Ce calcul. 
avoit-il été formé par l’épaifliflement du 
pus ? Les Poumons étoient adhérens à 
la plevre. Il y avoit un ver dans l'œ- 
fophage. 


OBSERVATION IIL 


Ulcere confidérable au ventre & a la ma- 
trice caufé par un coups ; 


Une femme de trente ans qui avoit 
eu plufeurs enfans, devint grofle, & 
n’eut pendant fa groffeffe aucune ef- 
pece d'incommodité. Son marila mal- 
traita beaucoup. Dès cet inftantle ven- 
tre {e gonfla tellement, qu'elle fe crut 
groffle de deux enfans. Cette tenfion 
du ventre quiétoit extrème , lui caufa 
des douleurs principalement au côté 
droit. Cette femme accoucha heureu- 
fement , & l’arriere-faix fe détacha ai- 
fément. Les vuidanges fortirent en pe- 
tite quantité , & le ventre refta tou- 
jours tendu. Je fus prié de voir cette 
femme huit jours après fon accouche- 
ment : en touchant la region hypogaf: 

trique 
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trique , je fentis que la matrice étoit 
plus gonflée qu’elle ne devoit être. La 
tenfion douloureufe de cette partie, 
la fievre, la chaleur, le mal de tête, 
la fréquence , la dureté & la plénitu- 
de du pouls faifoient aflez connoître 
qu'il y avoit une inflammation. Je mis 
en ufage les lavemens , les purgatifs 
doux , les remedes temperans , les fai- 
gnées du bras & du pied. Ces fecours 
_difiperent la plus part des accidens, 
car la tenfon de la matrice ceflant 
d’être fi grande , cela procura la for- 
tie d’une efpece d'humeur gluante par 
le vagin. Huit jours après les acci- 
dens devinrent plus violens qu'ils n’a- 
voient été d'abord. Le ventre {e son- 
fla comme dans la Tympanite, & onne 
pouvoit plus diftinguer le nombril. Le 
pouls devint foible & fréquent , le re- 
gard effrayant , les yeux tournés, le 
vifage maigre , la langue rouge cou- 
verte d'un mucus blanc. Les foiblefles, 
la difficulté de la refpiration, une pe- 
fanteur confidérable dans la poitrine, 
une douleur fixe dans toutes les parties 
duventre,des étourdiflemens,la fuppref- 
fion de l'urine & des excrémens , an- 
nonçoient une mort prochaine. L'œde- 
«me des jambes, une douleur qui fe fit 
Tome III, C 
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d’abord fentir au pied droit , & qui paf- 
fa enfuite au pied gauche , la hvidité 
du femur du même côté , & ceile de 
la langue dont les bords étoient rou- 
ges, la bouche feche , terminerent les 
jours de la malade cinq femaines après 
fon accouchement. 


< Ouverture du cadavre. 


Il eft aifé de voir que la mort a été 
caufée par linflammation de la matri- 
ce, & la fuppuration qu la fuivit. H 
y avoit dans le ventre plus de quatre 
livres de pus fluide, & un peurouge: 
celui qui occupoit le fond du ventre 
étoit fort épais. Cette matiere puru- 
lente étoit renfermée entre les mufcles 
du ventre, & la partie antérieure de la 
matrice , dans le tiflu cellulaire qui 
étoit détruit jufqu'aà l'origine du vagin, 
& qui fafoit pénétrer le pus jufqu'à 
cet endroit. ‘Toute cette cavité étoit 
pleine d'une matiere purulente, épaifle 
&gluante,d'un rouge tirant fur le jaune, 
& d'une mauvaife odeur.Il s'étoit formé 
un finus qui s'étendoit depuis le réfer- 
voir du pus pufqu'aux faufles côtes, 
Après avoir vuidé cette cavité du pus 
qu'elle renfermoit, je trouvai la matrice 
fort grofle occupant prefque tout le 
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ventre , & élevée jufqu'au deflus du 
nombril : elle étoit dans une poñition 
oblique & fe portoit de droit à gauche, 
La fubftance de ce vifcere étoit fpon- 
gieufe,comme cela eft ordinaire dans la 
groffefle ; elle étoit remplie de tous cô- 
tés de taches purulentes. Le fond de Ïa 
matrice étoit attaché au-deflus du nom- 
bril aux mufcies du ventre , & le pé- 
ritoine étoit détruit. dans cet endroit: 
Dans le lieu où s’étoit formé le dépôt 
purulent , le péritoine étoit tellement 
adhérent à la matrice quil paroïfloit 
ne faire qu'un même corps avec elle. 
II formoit une efpece de cloion qui 
partageoit la cavité du ventre &c le ré- 
{ervoir du pus : cette cloiion avoit en- 
viron deux à trois pouces de long des 
deux côtés, & plus de trois lignes d’é- 
paifeur. Derriere le péritoine 1l y avoit 
un autre réfervoir qui contenoit un pus 
. femblable à l'autre , enfin toute la 
quantité du: pus pafloit vingt - quatre 
lvres. 

Tous les inteftins pleins de vers étoient 
la plupart ou enflammés ou gangrenés, 
& tous reflerrés dans un très petit ef- 
pace vers les fauffes côtes. Le Dia- 
phragne étoit repouflé fort haut dans 

a, poitrine , le foie étoit caché derriç- 
Cu 
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re les côtes. La veficule renfermoit de 
la bile jaune. Tous les vifceres étoient 
adhérens les uns avec les autres, ex- 
cepté le foie qui, quoique proche de 
l'eftomac, ne l’étoit point avec ce vif- 
cere. Les poumons avoient un petit 
volume & étoient enflammés. Le cœur 
étoit dans l'état naturel & 11 y avoit 
peu d’eau dans le néricarde. 


REFLEXIONS. 


10, Les ulceres attaquent plus fou- 
vent le tiflu cellulaire que les vifceres'; 
cependant ces parties ne font pas tou- 
jours exemptes de ces maladies. 

2. Il y a fouvent beaucoup d’afñ- 
nité entre les ulceres & les fquirrhes. 
Les bords de ces folutions de continui- 
té font toujours durs, Quelquefois lorf- 
que les ulceres font confidérables , les 
parois de leurs cavités remplies d’un 
pus épais, deviennent fquirrheufes ; le 
tiflu cellulaire qui fouffre des compref- 
fions , acquiere une certaine épaifleur. 
Les membranes mêmes, comme le pé- 
ritoine,comprimées & perpétuellement 
humeltées par le pus , deviennent fort 
épaiffes. Il arrive aflez fouvent lorf- 
que les fquirrhes font larges, & les 
ulceres peuts, que le pus qu'ils four- 
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miffent eft muqueux, & n'eft pas par- 
faitement jaune. Ce font alors les par- 
ties fquirrheufes qui font la fource du 
mal, c'eft dans ces parties qu'il réfide. 
Lorfque la fievre furvient, la matiere 
acquiert un peu de coétion & feramañle 
dans le centre. 

3°. On connoît la nature gelatineufe 
du véritable pus par les petites mañles 
purulentes plus ou moins confidérables 
qui garniflent la cavité des ulceres. Ce 
pus eft toujours vifqueux & a beau- 
coup de tenacité. Très fouvent les vif- 
ceres non feulement s’attachent enfem- 
ble , & cette adhérence n’eft produite 
que par le voifinage de la matiere pu- 
rulente , mais encore le pus forme des 
cellules nouvelles, des membranes , 
des facs. Nous voyons les membranes 
les plus déliées, devenir auf épaifles 
que lé cuir. Les maladies produifent 
quelquefois des fecrétions plus abon- 
 dantes qu’à l'ordinaire dans de certai- 
nes parties du corps ; les liqueurs fé- 
parées s’y amaflent & s’y raflemblent, 
elles y font en trop grande abondance, 
Alors elles peuvent caufer différentes 
crifes, Ne feroit-il pas poflible que la 
partie la plus déliée de ces liquides , 
comme 1l arrive dans les crifes , s'a- 

| Ci 
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mafle dans quelques cellules du tiffu 
cellulaire , & qu'en y féjournant elle 
forme différentes efpeces d'hydropifie ? 
Ne pourroit 1l pas arriver au qu'ayant 
acquis uh certain degré de coétion,elle 
décompofe & détruife les fibres, qu'el- 
le fe. mêle avec elle , & qu'en 
changeant en pus, elle produfe des 
ulceres ? Cette partie la plus déhée de 
la liqueur arrêtée eft le principe. de 
l'épaifleur du pus ; cependant 1l me pa- 
1oit qu'il ne peut pas fe former de vé- 
ritable pus dans une partie fans qu'il 
nes’y porte aufli du fuc nourricier par 
une efpece de metaftafe : nous voyons 
que la confomption lente dégénere fou- 
vent en ulcere critique , & que l’ulcere 
a fon tour laiffe échapper beaucou 
de fuc nourricier. Nous obfervons auf 
que les femmes qui ont des difpoñtions 
à devenir phtifiques , font d'abord des 
enfans vigoureux , enfuite qu'elles four- 
niffent beaucoup de lait , & qu'elles 
font à la fin attaquées d'ulceres qui 
laïffent couler & du lait & du pus. Le 
pus détruit de toutes parts la graifle du 
tiffu cellulaire , 6 on voit fouvent qu'il 
s'y -eft mêlé de petites mafñles Rte 
fes. Les obfervations ne prouvent point 
que le pus vienne de la graifle , car la 
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nature de la graifle n’eft point gelati- 
neufe , & quelque ramafiée qu’elle foit, 
elle n'ablorbe point le fuc nourricier. 
Le pus ne fe forme pas feulement dans 
le tif grafeux , puifqu’on en trouve 
dans les vifceres qui n’ont point de 
graifle comme le foie, le poumon, 
le cerveau &tc. De ces remarques -on 
peut conclure que la graiffe eft de na- 
ture à pouvoir fe mêler avec le pus 
lorfqu’elle eft fondue , que labondan- 
ce du pus diminue la fecrérion de la 
‘graine , & la fait ceffer entierement. 
4°. Ces colle&tions de pus forment 
différens kiftes & des ulceres féparés 
par des cloifons. Elles s'avancent très 
douvent dans le tiflu cellulaire: quel- 
_rques-uns de ces kiftes ont une: com- 
munication entr'eux, d’autres n’en ont 
point. Ces kiftes font extérieurement 
durs, fquirrheux & calleux, leurs fur- 
faces intérieures font plus molles, plus 
fufceptibles d'être déchirées , fort imé- 
gales & prefque cellulaires : ils paroif- 
fent être formés dans leurs furfaces ex- 
térieures d'un pus épais & dur, comme 
le dénotent les mafles gelatineufes qui 
fortent des receptacles fquirrheux des 
ulceres. La partie la plus épaiffe du pus 
| | Ci 
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eft toujours au fond de lulcere, & la 
plus liquide à la furface. 

o, L'inflammation & la gangrene 
des différens vifceres font fouvent 1n- 
féparables des ulceres intérieurs &c font 
périr les malades. 

6. Si dans quelque partie du corps, 
il y a quelque dépôt purulent confidé- 
rable , une partie de ce pus rentre dans 
le fang , & forme des dépôts nouveaux 
dans d'autres endroits. 

7°. Ces dépôts renferment cute 
fois jufques à vingt-quatre livres de 
pus , comme nous l'avons remarqué 
dans la troifieme obfervation. 

6°, Cette même obfervation prouve 
que le pus ne s’eft formé que par les 
coups que la malade avoit reçus de fon 
mari, & que l'accouchement a irrité 
les parties qui avoient été bleffées. 

9°. Il arrive différentes affeétions aux 
extrèmités inférieures par la preffion 
que le pus fait fur les vaifleaux & les 
nerfs, furtout du côté où la matrice fe 
porte davantage. 


OBSERVATION IV. 
Ulceres autour des reins devenus plus con 
fidérables par l'accouchement. 

Une femme robufte âgée de vingt ; 
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fix ans devint groffe pour la premiere 
fois , & eut une gonnorrhée accompa- 
gnée de quelques autres accidens dé- 
pendans de la vérole. Elle accoucha na- 
turellement après avoir été huit heu- 
res en travail , & avoir beaucoup fouf- 
fert. Il fortit une grande quantité de 
fang lorfqu’elle fut délivrée. La matri- 
ce après l'accouchement refta fi ten- 
due , qu'elle faifoit une protubérance 
au-deflus du pubis , & ne rentroit que 
difficilement dans le baflin lorfqu'on 
la comprimoit. Le pouls devint fré- 
quent & inégal, tantôt plus foible , & 
tantôt plus plein. Cette malade avoit 
tellement perdu fes forces au’elle ne 
pouvoit pas parler. Trois quarts d'heu- 
re après. l'accouchement la matrice fe 
contra@ta davantage , 1l fortit beau- 
coup de fang , le pouls devint plus fort, 
& le vagin fe trouva plein de grumeaux 
de fang. En la portant dans Fe lit elle 
tomba en défaillance , elle eut des 
mouvemens convulfifs , mais auflitôt 
quelle fut couchée l'évanouifflement 
ceffa. Le ventre étoit toujours tendu 
&c très douloureux lorfqu’on le touchoit. 
La malade fe trouva beaucoup mieux, 
& il fortit pendant quelques heures 


des grumeaux de fang. On mit fur le 
\ Cv 
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ventre des topiques émolliens, & on: 
fit prendre à cette femme des. émul- 
fions. Le lendemain elle étoit encore 
dans un meilleur état. La douleur qu’el- 
le avoit dans le ventre fe calma , mais 
elle fe fit fentir aux parties extérieu- 
res de la génération : il y furvint une: 
chaleur brulante qu'on appaifa en ap- 
pliquant des comprefles trempées dans 
l’eau froide : les forces revenoïent à 
mefure que les vuidanges couloient : 
le gonflement de la matrice, & des. 
parties extérieures fe diflipa totale- 
ment. Il refta cependant dans ces par-- 
ties quelques afféétions veroliques. Qua- 
tre ans après cet accident , cette fem. 
me devint groffle, & fut toujours in 
commodée pendant le tems de fa grof- 
fefle d’une fievre lente. De tems en: 
tems le ventre devenoit douloureux, 
il fembloit même que la malade avoit: 
de fauffes douleurs pour accoucher. 
Le fein qui étoit très fenfible lafa cou- 
ler beaucoup de ferofités , où on trou- 
voit de petits filamens jaunes. L’accou- 
chement ne dura que cinq: heures, ül. 
fut auf douloureux que l’autre. De- 
puis. le moment que cette femme füt 
délivrée , elle fut tou:ours incommo- 
dée d'une, douleur fort vive au côté 
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droit. Le ventre refta tendu , dur , fen- 
fible partout : le gonflement & les dou- 
leurs augmenterent toujours jJufqu'au 
moment où cette femme mourut; elles 
£toient plus violentes du côté droit que 

_ du côté gauche. Les premiers jours. 
après l'accouchement , Jes vuidanges 
coulerent en petite quantité , le troi- 
fieme jour 1lne fortit plus de [a matri- 
ce qu'une liqueur fétide & fereufe. La: 
malade eut une diarrhée , beaucoup de: 
foif , des douleurs cruelles, & des an- 
xietés.. Le quatrieme jour le pouls de- 

* -vant dur, plein & fréquent. La langue: 
étoit molle, blanche , le ventre etoit 
devenu plus douloureux lorfqu'on le: 
touchoit. Enfin la malade eut beau- 
coupide peine à refpirer , elle cracha: 
des matieres écumeufes , elle:eut des 
mouvemens convulfifs dans les mufctes: 
du vitage , le pouls devint fréquent ,. 
.dur , 8 intermittent, & la mort fut la: 
hute de-tous ces accidens.. 


O'iverture du Cadavre.. 


L'infpeltion du cadavre fit voir: 

10, l'abdomen fort tendu ,. & une tu-- 
nl À 9 A = La # d 

meur placée à laine droite. C'étoit 
dans cet endroit où cette femme avoit: 


toujours. reflenti de la douleur pen-- 
GC vi, 
L) 
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dant fa grofleffe & après fon accouche- 
ment. 2°. Quandle ventre fut ouvert, 
je trouvai plus d’une livre de pus jau- 
ne & liquide qui remplifloit l’efpace 
qui fe trouve entre les vifceres. 30. 
L'eftomac & les inteftins étoient pleins 
d'air. Ces dernieres parties , quoique 
un peu enflammées, n'étoient cepen- 
dant point adhérentes entre elles. 40. : 
‘Le foie avoit une couleur cendrée, 
il étoit d’un volume extraordinaire, fes. 
vaifleaux étoient pleins d’unfang épais : 
il y avoit fur fa furface beaucoup de 
petites taches rouges & livides. so. La 
veficule du fiel fort tendue contenoit 
une grande quantité de bile déliée & 
quelques pierres de différentes grof- 
feurs : une de ces pierres bouchoit en 
partie le conduit cyftique , & rendoit 
difficile le paflage de la tbile. 6° La 
rate étoit très molle. 7°, Il y avoit de 
” linflammation au melentere. 8°, Les 
reins étoient durs & pâles. 9°. Le tif 
cellulaire qui enveloppoit les deux reins 
étoit enflammé, flafque & gangrené ;® 
il reftoit encore cependant quelques 
petites ceilules oraifleufes. C’étoit de 
la que venoit le pus répandu dans le 
ventre: cefte matiere étoit plus abon- 
dante du côté gauche que du çôté droit, 
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ce côté étoit aufh plus affe@é de gan- 
grene que l’autre. 10°. La vefie & 
la matrice étoient élevées de quatre 
pouces au-deflus du baflin : les ovaires 
& les trompes étoient fort enflammées. 
-119. Le péricarde contenoit une liqueur 
rougeatre , le cœur avoit confervé fon 
état naturel , il éroit dur & d’une 
groffeur ordinaire. 12°. Les poumons 
avoient des taches livides , le droit 
étoit totalement adhérent à la plevre , 
le gauche l'étoit un peu par fa par- 
tie poftérieure , & avoit des marques 
gangreneufes.. 


R'E*F LE X I'O:NS: 


. 1°, Les douleurs pour accoucher:, 
lorfqu'il y a des ulceres chroniques 
‘dans le ventre , irritent les vifceres , 
reflerent les endroits ou le pus eft dé- 
pofé , & caufent un mouvement ex- 
traordinaire dans le fang. La gangre- 
ne amollit infenfiblement les parties en- 
flammées. La pourriture fe communt- 
que aux vilceres voifhins, & caufe-la 
mort à la femme, foit que l’accouche- 
ment {oit naturel, ou contre nature. 
2°. {l eft conftant que les fcrophu- 
les , les fquirrhes, & dépôts purulens , 


PA 


162 : Off. fur les Ulc..de la matrice. 
viennent fouvent d'un vice vénérier: 


_‘neghigé. 


30. Les femmes qui ont des pertes: 


-confidérabies, font fujettes aux fuppu- 


rations. | 

4e. Lorfque la matriçe refte tendue: 
“& douloureufe après l'accouchement ,. 
lorfque le ventre demeure tendu & 
élevé, c'eft une marque que la gan- 


“grene ne tardera pas à arriver , fur- 


tout fi les lochies font fupprimées ou. 

-fi elles coulent très peu. Les anxietés.. 
la dureté du pouls , les affe@ions fpaf- 
modiques, la refpiration genée annon- 
cent ce cruel accident ; toutes les fois: 
qu'il arrive, la matrice refte élevée au- 
deffus du baflin , elle eft fpongieufe 
comme dans le tems de la groffefe, 
& ne {e contraéte point. 

se Lesaffeétions du foie, & la for- 
-mation des pierres de la veñcule du 
fiel , fe rencontrent aflez fouvent avec 
les dépôts purulens.. 

69. L'état inflammatoire ou fe trou. 
ve Je poumon & les taches livides., 
font connoître que la gangrene eft la: 
qaufe dela mort. 
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demique qur a regne a Vienne 
. depuis la fin de l'année 1757» 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la nature de cette Maladie Epidémi-- 
que, & de Jes fympiomes. 


La fievre épidémique dont je veux: 
parler, a commencé aux mois de No- 
vembre & de Décembre de l’année 
1757. Le nombre des malades eft de- 

‘venu fort confidérabte , furtout dans. 
_ les Hôpitaux. Il ne fut pas facile d’ar- 

‘rêter les-progrès de cette maladie. Cet- 
te contagion augimenta beaucoup , 8 
attaqua une grande quantité de per- 
fonnes. | 

Les taches pétechiales étoient le +. 


#* 
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gne caraétériftique de cette maladie. 
Souvent les taches milliaires rouges où 
blanches, quelquefois toutes deux en 
même tems, fuccédoient aux premie- 
res. On pouvoit aifément foupçonner 
que ces fievres aigles feroient accom- | 
pagnées d’exanthemes. Cela arrivoit 
effedtivement aflez fouvent. 

Les malades étoient attaqués decette 
efpece de fievre de différentes manieres. 
Les uns avotent le Cory: a, la tête lourde 
& pefante :les autres étoient tourmentés 
de douleurs de rhumatifme vague ; ils 
étoient foibles , & ne pouvoient fai- 
re aucun mouvement. Quelques -uns 
avoient des anxietés, de legeres nau- 
" fées , étoient dégoutés & vomifloient 
quelquefois. 

La plupart du tems dans le commen- 
cement de cette fievre les malades per- 
doient tout-a-fait leurs forces, avoient 
des anxietés, des laflitudes générales 
- fans aucune caufe manifefte, des pe- 
fanteurs de tête , peu de foif ou point 
du tout. Ces fymptomes. étoient ac- 
compagnés de legers friffons. qui bien- 
tôt étoient {uivis de chaleur. Le pouls 
étoit. plus fréquent qu'a l'ordinaire. 
Ces accidens ont duré fouvent juf- 
qu'au quatrieme jour de: la. maladie : 
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_ ils étoient fi moderés qu'on auroit 
pu croire que le mal n'étoit d'aucune 
conféquence , & qu'il provenoit de 
quelque caufe extérieure : mais peu 
a peu cette fievre augmentoit de façon 
que les malades étoient forcés de ref- 
ter dans leur lit. 

Comme j'étois le Medecin de l'Hôpital 
Efpagnol où 1l y avoit une grande 
quantité de malades qui avoient cette 
fievre pétechiale , je reflentis un jour 
- une laffitude générale par tout lecorps, 
nes forces fe perdirent, j'eus des an- 
xietés , des engourdifiemens , & la tête 
pefante ; cependant je confervai tou- 
jours mon appetit, mais J'étois dégou- 
té auflitôt que je commençois à man- 
ger. Je reflentois alternativement de 
legers friflons, & de petites chaleurs. 
Je remarquai les mêmes fymptomes 
dans plus de cent malades. 

Lorfque cette fievre avoit fon cours 
"ordinaire , 1l furvenoit le quatrieme 
jour , ou tout au plus le feptieme 
des marques rouges fur la peau ; alors 
les accidens fe calmoient. Ces taches 
étoient tantôt fort petites, & tantôt fort 
larges. On les remarquoit particuliere- 
ment au col, à la poitrine & au-deflus 
de la region de l’efflomac. 11 y en avoit 
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auffi dansles autresparties du corps , & 
aux extrèmités.La peau étoit moite,l'u- 
rine étoit prefque comme elle doit être 
dans l’état naturel , il y avoit un nua- 
ge fufpendu dans le milieu de cette = 
queur. Les yeux des malades qui juf- 
qu’alors avoient été triftes & languif- 
fans , devenoient plus vifs & plus ani- 
.més : leur efprit étoit fain , le pouls qui 
avoit été foible , fe relevoit : les au- 
tres fymptomes comme l'infommie, le 
délire, la foif, le tintement d'oreilles 
cetloient totalement, ou diminuoient 
_confidérablement. Les malades fe re. 
muo:ent plus aifément : les taches pé- 
techiales devenoient peu à peu d'une 
couleur plus vive. Elles difparoïfoient 
enfin totalement le quatorzieme , oule 
dix-feptieme jour : l’'épiderme tomboit 
par écailles, l’appétit revenoit & les 
forces fe rétablifloient. La pefanteur 
de tête , les étourdiflemens, le verti- 
ge , l'obfcurciflement de la vue , le 
dérangement de l’ouie , l'œdeme des 
pieds , la difficulté du mouvement , en 
un mot tous les autres fymptomes fe 
diffipoient infenfiblement. | 
Cette fievre épidémique n'a pas pro 
duit des accidens plus graves que ceux 
que je viens de décrire dans quelques 
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malades, mais d’autres en ont eu de 
cruels. Beaucoup de ceux qui étoient 


forts & qui paroïfloient devoir vivre 


Tong-tems, n’ont pu réfifter à la force 


_‘de cette maladie. 


LL d 


Dans ces derniers les fymptomes 
étoient beaucoup plus vifs , & ne fe 
calmoient pas totalement quand il pa- 


-roifloit des exanthemes. 


La lafitude fpontanée augmentoit 


de joùr en jour ; le tintement , & le 


bourdonnement des oreilles , les fortes 
douleurs de tête ,, ne cedoient à aucun 
remede. L'oppreffion , la refpiration 


difcile, la toux continuelle , tantôt hu- 


mide , fouvent feche , le foubrefault des 


tendons , le délire n'annonçoient qu'une 
términaifon fort dangereufe. 

Souvent des infomnies auxquelles 
fuccedoit le délire, quelquefois dans 


le tems de l'augmentation de la-mala- 


die , fouvent dans l’état, jettoient les 
malades dans des accès de fureur. Ils 
ortoient de leur dit , & des Infirmiers 
‘très robuftes avoient bien de la peine 


‘à les y faire rentrer. 


J'ai vu périr quatre Soldats dans ces 
accès de fureur , après avoir rompu 
les cordes avec lefquelles on les avoit 
attachés dans leur lit, | 
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J'ai vu des malades qui reftoient pen- 
dant quatre, cinq & fix jours dansun 
afloupiflement continuel ayant le dé- 
lire. Quand le feptieme oule neuvie- 
me jour il furvenoit un peu de fueur , : 
les taches pétechiales paroifloient , & 
ces malades fe trouvoient mieux. 

La langue étoit fouvent humide , & 
rarement feche ; elle étoit couverte 
d’un mucus tirant fur le blanc ; fouvenit 
elle étoit noire. Ces malades n’étoient 
pas fort alterés , rarement leur foif 
étoit elle grande. Ils avoient les yeux 
triftes ,ternes , & mal propres. Les hy- 
pocondres étoient enflés , tendus , fou- 
vent douloureux. La plupart de ces 
malades étoient conftipés,quelques-uns 
avoient le ventre fort libre, leurs urines 
étoient crues dans le commencement 
de la maladie , ténues , décolorées, 
fouvent fanguinolentes ou noires. Dans 
l’état de la crife, elles avoient un fe- 
diment louable.Ordinairement lesfueurs 
paroifloient fpontanement. Elles étoient 
répandues fur toute la furface du corps. 
Lorfque ces fueurs étoient critiques, 
elles devenoient avantageufes. Souvent 
lorfque la mort terminoit la maladie , il 
en arrivoit d'autres qui ayoient une fort 
mauvaile odeur, 
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Dans le commencement de cette fie- 
vre , le pouls avoit un peu de vivaci- 
té , cependant il avoit de la molleffe, 
Quelques malades lavoient dur , il de- 
yenoit enfuite plus fréquent , plus vif 
intermittent, foible & inégal. Il n’ar- 
rivoit pas toujours tout-à-fait des exan- 
themes à tous ceux qui avoient une 
complication des fymptomes dont je 
viens de parler , quelques-uns avoient 
des taches pourprées , livides ou noi- 
res. Ces dernieres étoient aflez rares, 
je n’en ai vu que dans deux malades. 

S'il y avoit quelque apparence d’e- 
xanthemes, ils étoient placés profon- 
dement fous la peau, & la terminai- 
fon étoit fouvent très fatale. On pou- 
voit croire alors que la natute fatiguée 
par la violence de la maladie, n’étoit 
pas affez puiffante , ni aflez forte pour 
porter vers les parties extérieures la 
matiere morbifique. 

_  Siles exanthemes difparoïfloient fu- 
bitement , les malades étoient dans un 
danger éminent. Il furvenoit alors des 
accidens cruels , la refpiration devenoit 
penible , entrecoupée , inégale , le 
pouls foible , vif, intermittent ; une 
feur froide couvroit le tront & le col, 
enfin les malades 1 mouroient. 
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Quoique l’éruption des taches péte- 
chiales fut faite, tous les fymptomes per- 
fiftoient quelquefois pendant plufiéurs . 
jours. Les remedes qu'on donnoit aux 
malades ne produifoient prefque point 
de changement. Quelques-uns eurent 
des parotides le dix-feptieme jour, rare- 
ment plus tard , alors la fievre & les au- 
tres fymptomes diminuerent un peu. 

Les parotides abandonnées à elles- : 
mêmes , comme Je l'ai fouvent remar- 
qué , difparoïfloient quelquefois fans 
qu'il arriva d’accidens ; alors s'il furve- 
noit une diarrhée , ou fi le’ malade: 
rendoit une grande quantité d'urine 
fort épaifle , il étoit fauvé. 

Quand ces tumeurs critiques qui fe 
formoient aux glandes parotides étoient 
dures & fquxrheufes , on ne pouvoit 
en procurer la réfolution parles moyens 
ordinaires ; fi on les traitoit avec les 
cauftiques , elles dégénéroient en ul- 
ceres malins. 

” Ces tumeurs avoient quelquefois un 
volume fi confidérable , qu’elles fuffo- 
quoient fubitement les malades. 
Quand on déterminoit ces tumeurs 
à fuppurer promptement , & qu'on les 
ouvroit à propos, cette méthode avoit 
les plus heureux fuccès, à LE 


d'une fieyre epidemique. TE 
La matiere morbifique ne fe portoit 
pas feulement à ces glandes , mais elle 
fe dépofoit quelquefois aux cuiffes, aux 
jambes &c. j'ai vu un cas digne d'être 
remarqué au fujet de ces metaftafes. 
Un homme de trente fix ans fut at- 
taqué le feize de Février de l’année 
17583 d'un Coryza. Ce malade avoitun 
très grand mal de tête ; fes forces 
étoient perdues ; 1l avoit des friflons 
fuivis d’une legere chaleur. Après avoir 
pris quelques remedes délayans , il fe 
coucha. H pafla aflez bien la nuit, &c 
fua beaucoup. Le matin il fe trouva: 
gai , & plus de force que la veille. Il 
lui reftoit cependant un engourdiffe- 
ment dans les membres, & une cour- 
bature générale. Le troifñieme jour de. 
fa maladie il prit un purgatif fait avec. 
les Tarnarins, la Manne & les criftaux 
de Tartre : ce remede le fit aller dix’: 
fois a la garderobe , & le rendit encore: 
plus foible , 1l eut des anxietés & une. 
nuit inquete. Le quatrieme jour il pa- 
rut beaucoup de taches pétechiales fort 
larges au col, à la poitrine , aux dos 
8 aux extrêmités. Il reffentit en même- 
tems une douleur brulante & lancinan- 
te al’aiffelle. La peau étoit dans form 
état naturel, Le cinquieme & le fixie- 
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me jour les accidens refterent à-peu-près 
dans le même état. Le feptieme jour le 
nombre des taches pétechiales diminua. 
Le malade eut de fortes anxietés , la 
refpiration diflicile , embarraflée , le 
délire , le pouls foible, petit, vif. La 
douleur de l’aiffelle devint très violen- 
te. Le huitieme jour il n’y eut aucun 
changement. Le neuvieme les taches 
reparurent en grande quantité par tout 
le corps, alors les accidens diminue- 
rent. La douleur perfiftoit cependant 
avec beaucoup de violence. Je fis met- 
tre fous l’aiffelle une emplâtre de Meli- 
lot , auquel je fis ajouter des Canthari- 
des. Peu de tems après: 1l parut une tu- 
meur qui, lorfqu'elle fut ouverte, four- 
nit deux livres d’un pus fort louable. 
Il en fortit encore plus de fix livres 
pendant tout le tems que la fuppura- 
tion dura. Le dix-feptieme jour 1l pa- 
rut des taches milliaires blanches fort 
rapprochées les unes des autres : cette 
éruption calma les accidens. Le vingt- 
quatrieme jour le malade fut parfaite- 
ment gueri. | 
Il faut remarquer que, quoiqu'on 
ait donné un purgatif au commence- 
ment de la maladie , cela n’a pas em- 
pêché 
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pèché les taches pétechiales d’être très 
_ nombreufes. 

J'ai vu une autre métaftafe qui n’eût 
pas un fuccès aufli heureux que la pré- 
cédente , car le malade mourut le dou- 

zieme jour de fa maladie. 

Un homme de quarante-deux ans fort 
&t plethorique , après avoir bu beau- 
coup de vin , fe coucha. Le lendemain 
matin il fentit de la foiblefle dans tous 

fes membres auflitôt qu'il fut levé. Il 
eut un friflon fort confidérable auquel 
fucceda ,fpeu de tems après , un peu de 

chaleur. Il vomit fpontanément plu- 
fieurs fois , il eut beaucoup de fievre, 
des maux de tête , des douleurs vagues 
& lancinantes par tout le corps. On le 
faigna quatre fois & on tira toujours 

. du fang inflammatoire tel qu'on en tire 

“aux pleurétiques. On lui fit prendre des 
Antiphlogifliques ; des Délayans, & du 
Nitre. Le fixieme jour de la maladie le 
<orps fut couvert de taches pétechia- 
Îles. Le malade fe trouva alors fort fou- 
lagé. Le neuviéme jour il fut faifi d’un 
froid fort violent qui cefloit & reve- 
noit alternativement. Il furvint une tu- 
meur érefipelateufe au vifage. Le on- 
zieme elle étoit fi confidérable que le 
malade avoit l'air d'un monftre. Le dé- 
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lire étoit continuel. Cet homme ne. 
vouloit pas boire , quoiqu'il eut la lan- 
.gue fort feche. Le douzieme jour la 
tumeur devint noire , 1l eut un aflou- 
piffement profond , & mourut. 

Je pourrois rapporter plufeurs exem- 
ples femblables qui prouvent incontef- 
tablement que la matiere morbifique 
a pris différentes voies pour fe féparer . 
de la mafle des humeurs. J'ai vu cette 
matiere fe dépofer fur le genou & 
produire des anchylofes qui duroient 
plufeurs jours. M. Srorck anr. Med. 
rapporte que cette matiere s'eft dépo- 
fée au nez, & qu'elle y a caufé la gan-” 
grene. 

J'ajouterai aux obfervations qu'on. 
vient de lire un fait a-peu-près fem- 
blable. J'ai eu occafion d'examiner le : 
cadavre d’une fille de quatre ans qui, 
fuivant le rapport de fes parens, eft 
morte de la rougeole. Lorfque cette. 
éruption difparut, il furvint., comme 
cela arrive ordinairement , une fie- 
vre violente, une toux feche , fré- 
quente qui reflemble aflez à celle! 
que produit la périneumonie. Les! 
parens de cet enfant voyant qu'il n’y 
avoitplus d’éruption , firent peu d’at-. 
tention à çes accidens. Peu de jours 
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âprès 1l furvint au col une tumeur qui 
augmenta de jour en jour; on négli- 
gea de l'ouvrir. Enfin cette tumeur 
devint fi confidérable qu'on craignit 
u’elle ne fufoquât la malade : on en 
f l'ouverture , mais on la fit trop tard. 
Cette opération caufa la mort à cette 
petite fille. Il fortit une-matiere jaune, 
verte & très fétide , & beaucoup de 
fang. La malade tomba en foiblefle, 
& mourut auflitôt que l'incifion fut fai- 
te. En difléquant les parties du col, 
je vis que tous les mufcles & les 
membranes avoient été détruites par 
l'âcreté de la matiere , & que la 
carotide droite étoit corrodée. L’hé- 
morrhagie qui avoitfuivi l'incifion, 
étoit la caufe de la mort de ce jeune 
enfant. 
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Des différentes Méthodes curatives qui 
ont éré employées pour guerir cette Fie- 
vre Epidemique. 


Cex qui ont vu, ou traité avec foin 
. des maladies Epidemiques, favent com- 
bien il eft difficile de les guerir promp- 

tement. Sydenham. chap. ne morb, 
| ; 


| = 


76 Hifloire 


epidem, qui a beaucoup étudié , & con- 


nu ce genre de maladies, eft convenu 


de cette vérité. Il y auroit de l'impru- 


dence & du danger à fuivre les re- 


ges générales & ordinaires pour com- 


attre ces fortes de fievres ; car on ne 
peut pas établir des préceptes furs &c 
conftans fur cette efpece de maladie. 


Dans cette incertitude il eft plus fage, : 


quand ces fievres commencent à fe 


manifefter, d'attendre quelque tems , ” 


de fufpendre fon jugement fur [a na- 
ture du mal, de ne pas trop faire pren- 


dre de remedes aux malades , d’obfer- ” 


ver avec toute l'attention poflble le 


carattere de ces fievres , les progrès « 


qu’elles font, quels font les remedes 


dont les malades reçoivent le plus de. 


foulagement , ou qui leur font contrai- 


res, d'examiner enfin ceux que nous. 


devons préferer. 


Comme il eft dela plus grande con- 
féquence de bien connoitre le caratere” 


des fievres Epidemiques, & de favoir 
employer une méthode curative pro- 


portionnée aux différentes conftitu-W 
tions des malades, il eft donc abfolu-* 
ment néceflaire d'établir des regles fü-« 


res qui nous les développent , & nous 


çondufent à leur guer{on, 
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C’eft dans les Aphorifmes de l’Im- 
mortel Boerrhave que nous trouverons 
lès moyens de vaincre toutes les difñ- 
cultés qui peuvent fe rencontrer. Ils 
nous préfentent des [regles invaria- 
bles ; 1ls nous découvrent les caraéte- 
res de ces fievres , & les moyens de 
lès puerirs… : : 

Cet Illufire Medecin recommande 
fürtout 1°. de rapporter à une efpece 
de fievre connue la maladie nouvelle, 
20. d’obferver quelle eft la maladie qui 
arrive le plus fréquemment vers l'é- 
quinoxe du Printems & de l’Automne, 
3°. de faire attention aux phenomenes 
fpontanés qui précedent la mort , qui 
fuivent & accompagnent un change- 
ment bon ou mauvais dans la mala- 
die. 4°. d'examiner les phenomenes qui 
arrivent inévitablement , ce qui leur 
nuit, ou peut leur être falutaire. 5°. de 
comparer ce qui arrive dans le même 
tems-à plufieurs malades. 6°. de n’em- 
ployer aucun fecours incertain qui cau- 
fe de trop grands mouvemens , qui 
Change le caraétere du mal , & qui 
puifle le rendre encore plus difficile à 
connoître. Boerrhave termine cetaver- 
tiflement en difant que c’eft de ces pré- 
ceptes qu'on peut avoir les plus exac-. 
tès indications, D ü; 
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Si les Médecins avoient perpétuelle- 


ment ces regles préfentes à l’efprit , 
les maladies Epidemiques ne feroient 


pas fi dangereufes ni fi difficiles à trar 


ter. On découvriroit la violence de cet- 
te maladie , le diagnoftic deviendroit 
plus afluré , le prognoftic plus certain, 
les indications curatives plus fures. 
Quand on s'écarte de ces regles , 
notre pratique ne fe foutient point , 
nous fommes fans cefle dans le cas de 
douter de ce que nous devons faire, 
enfin nous donnons fouvent aux ma- 
lades des remedes qui font diametrale- 
ment oppofés à leur état. 

On pourra peut-être objeéter qu'il 
eft impoflible , en fuivant même exaéte- 
ment ces regles, d'employer une mé- 
thode curative fure contre les mala- 
dies Epidemiques , puifque nous igno- 
rons leurs caufes , 8 qu’elles échap- 
pent fouvent à nos connoiffances , par- 
cequ'elles ont des caraéteres fort fingu- 
liers, & très multipliés. Cette objec- 
tion eft de peu d'importance , car nous 
gueriflons des maladies fans en favoir 
les caufes , en n’employant feulement 


qu'une méthode convenable & ap- 


puyée fur l'expérience. Examinons pré- 


fentement les différentes méthodes dont 


nous nous fommes fervis. 
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Les Antiphlogiftiques , les Stimulans, 
Tes Cordiaux, les Sudorifiques , les Ale- 
xipharmaques ont été employés , & ont 
procuré des effets différens. Quelques- 
unes de ces fievres ont été fouvent ter- 
minées fort doucement par les Anri- 
phlogifliques pris en grande abondance; 
ils en ont gueri plufieurs qui avoient 
beaucoup de malignité : ces remedes 
n'ont cependant pas toujours eu du 
fuccès pour détruire toutes les efpeces 
de malignité. Les Scimulans , les Cor- 
diaux , les Sudorifiques ont jetté fou- 
vent les malades dans de grands dan- 
gers. | 

J'aivu des malades dont la foif étoit 
déja fort grande, devenir plus conf. 
dérable encore. Ces remedes rendoient 
leurs langues feches , dures & fouvent 
noires. Leur peau qui auparavant étoit 
humide devenoit aride & feche ; en- 
fin ces fecours, tout-a-fait contraires au 
cara@tere de ces efpeces de fievres, 
de benignes les rendoient malignes & 
quelquefois incurables. 

Il étoit aflez ordinaire de commen- 
cer la cure par la faignée : on la répé- 
toit autant que le beloin l'exigeoit. Les 
malades qui étoient robuftes & ples 
thoriques ne pouvoient pas être gue- 
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ris decette fievre par une feule faignée, 
il falloit en faire d’autres pour modé- 
rer le mouvement trop confidérable 
des humeurs. On voyoit fur le fang 
de prefque tous les malades une croute 
inflammatoire fort épaifle, quoiqu'on 
répétât la faignée. Le fang de quelques 
malades dans les commencemens de 
cette fievre , étoit fluide & diflout. 
Quelques Medecins qui prétendent 
que dans toutes Îes maladies pétechia- 
les le fang eft toujours putride & dif- 
fout , fe font trompés. M. de Haen part. 


4 rat. med. c. 6. contredit ce fenti- . 


ment par l'expérience. Une femme qui 
avoit une fievre continue putride qu'on 
avoit negligée , avoit toute la poitrine 
& la partie antérieure du col couverte 
de taches pétechiales : on la faigna le 
onzieme jour de fa maladie ; fon fang 
étoit couvert d'une croute inflamma- 


= 


toire fort dure. Onrépéta la faignéele 


douzieme jour ; on trouva une croute 
qui avoit encore plus de fermeté & de 
confiftance que la premiere fois. 


On eft donc dans l'erreur en negli- 


geant d'employ er la faignée dans les - 


fevres qu'on nomme malignes, ou qui 
le font véritablement, à moins qu’on 
ne craigne que ce remede n’augmente 


» 
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la foibleffe qui eft prefque toujours 
inféparable du commencement de ces 
maladies. Il faut cependant obferver 
que cette débilité qui arrive fort fou- 
vent dans les premiers tems de la fie- 
vre , eft quelquefois caufée par un fang 
épais, inflammatoire & qui a de la 
peine à circuler. On ne doit donc pas 
mettre des bornes à ce fecours dans 
les fievres continues : 1i doit êtrereglé 
fuivant l’état du malade , la quantité 
&t la violence des accidens. J'ai été 
attaqué de cette fievre épidemique ; on 
m'a faigné trois fois : il ya eu toujours 
fur mon fang une croute pareille à celle 
des pleurétiques : ce remede ne m'a 
pas trop affojbli , & je n'ai point re- 
marqué quil ait produit d’accidens à 
ceux pour lefquels on s’en eft fervi. 
Doit-on employer la faignée lorfque 
les exanthemes paroiffent bien ? Beau- 
coup de Medecins prétendent que ce 
remede eft tout-à-fait contraire dans ce: 
cas, qu'il trouble les nn la na- 
ture fait pour fe débarafler de la ma- 
 tiere morbifique , qu'il ne faut alors ni 
faigner ni purger, ni donner des éme- 
tiques, & des fudorifiques. Tous les 
Praticiens depuis Æ/’pocrate juiqu'à pré- 
fent ont reconnu cette vérité; cepen- 
D y 
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dant il-peut fe rencontrer différentes 


circonftances qui forcent à s'écarter de 


ces préceptes : on peut dire à cet égard 
gu'iln'y a point de regles fans exception. 

J'ai traité un homme qui avoit des 
exanthemes qui fe mamfeftoient très 
bien. Le quatorzieme jour je fus obligé 
de le faire faigner: La veilleilfe plaignoit 
d’une douleur pungitive vers les dernie- 
_res faufles côtes ; fa refpiration étoit 
très genée : je ne voulois pas d’abord 
employer la faignée dans un tems ou 
la maladie étoit fi avancée : je fis ap- 
pliquer de l’onguent d’'A4/:hæa , & des 
fomentations émollientes fur l'endroit 
douloureux. Ces remedes ne foulage- 
rent point le malade : la refpiration 
devenoit de plus en plus difficile , le 
pouls étoit un peu dur , la douleur 
étoit violente. La peine que cet hom- 
me avoit à refpirer exigeoit la fai- 
gnée : l'état où étoit la maladie, 
l'apparition des exanthemes me caufe- 
rent quelques craintes pour la vie du 
malade, D'ailleurs 1 y avoit à appre- 
hender qu’en retardant ce fecours, les 
accidens ne devinflent plus graves & 
plus dangereux. Je profitai de ce que 
llluftre M. Van-Swieten cap. de feb. 


ard, dit dans fes Commentaires, en 
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parlant des cas où la faignée peut être 
nuifible , ou du moins fort dangereufe. 
» Cependant , dit-il, lorfqu'il y a des 
» accidens preflans qu'aucun autre re- 
» mede ne peut calmer , comme une 
» douleur de côté , une violente dou- 
» leur de tête ; une grande chaleur , 
» une angine fuffocative &c. il faut fai- 
“re faigner les malades ; mais le Me- 
» decin doit ètre préfent à cette opé- 
» ration , afin de faire arrêter le fang 
» auflitôt que l'accident preflant com- 
_»mence à diminuer. On doit aufli aver- 
»tir les parens du malade que ce 1e- 
» Cours peut avoir des fuites funeftes, 
» & peut auffi fauver le maïade , fi on 
» Jemploie. Celfz a prefcrit les mêmes 
regles, & l’obfervation que M. de Haer 
nous a fouanie , prouve qu'on peut fai- 
_gner, quoique les exanthemes paroif- 
ent , fi on y eft forcé par les acci- 
dens préfens, ou par ceux dont les ma- 
Jades font menacés. | 
Quand les faignées néceflaires ont 
été faites, quelques Medecins emploient 
les vomitifs , ou les purgatifs pour dé- 
barrafler les premieres voies de la fa- 
burre qu’elles renferment , ou peut-être 
pour évacuer promptement la matiere 
propre à produire des taches pétechia- 
les. PRUD VI 
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Quant au premier objet, je dirai qu'if: 


y a des cas où on feroit mal de ne 


pas donner l’émetique dans le com- 


\ 


mencement des fievres continues. Sy-. 


denham in conft. Enidemica Londini an- 
nor. 1661-62-63 64.a remarqué que 
quelquefois dans les -premiers tems 
de ces fievres, 1l arrive des vomifie- 
mens fpontanés , ou des envies de vo- 
mir qui fatiguent beaucoup les mala- 
des , que les émetiques font alors ab- 
folument néceflaires, enfin qu'on peut 
les donner fans rien craindre. Quand, 
une bile putride féjourne dans les pre- 


imieres voies , elle trouble toute l'œ- 


conomie animale , elle préfente tous 
les fymptomes d'une maladie totale- 
ment maligne ; alors les vomitifs font 
indiqués Lorfque cette fabugre eft éva- 
cuée , tous les accidens , comme les. 
naufées , les anxietés, la proftration 
des forces, le délire., les foupirs invo- 
lontaires diminuent promptement , & 
on détruit aifément le refte de la ma- 
ladie. Mais lorfqu’on foupçonne qu'il 
peut y avoir de linflammation , ou que 
le caraëtere de la maladie Epidemique 


n'eft pas encore bien développé , je. 
crois qu'il ne faut pas donner ce reme- : 
de , car 1l peut produire trop d'agita- 


eu 
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tion & de mouvement dans le corps. 
Sydenham a vu de mauvais effets de 
l'émetique dans la maladie Epidemi- 
que de 1665. Une femine mourut pref- 
qu'auffitôt qu’elle en eut pris. 
. Ce que je viens de dire fait aflez 
_ connoitre les précautions qu'il faut pren- 
dre quand on donne l’émetique dans 
les maladies Epidemiques. On peut con- 
fulter à ce fujet le ch. 1. de La troifieme 
"part. du Rat. Med. de M. dé Haer. J'ai 
vu donner plufeurs fois dans la fievre 
_ Épidemique dont il s'agit, des vomitifs; 
ces remedes rendoient le traitement 
plus aifé. Je les ai donnés rarement. 
parceque j'ai trouvé peu de circonftan- 
ces ou il falloit les faire prendre aux 
malades. 

Quant au fecond objet, il y a des 
Medecins qui foutiennent que la matie- 
re qu produit les taches pétechiales 
refide dans l’eftomac, &t qu'il faut l'en 
faire {ortir le plutôt qu'il eft poffible. 
Cette opinion eft fort probable, M. 
Van Swieten Comment. de exanthemati- 
bus febrilibus demande fi des matieres: 
malignes amaflées dans l'eftomac , peu- 
vent produire des exanthemes ? La pra- 
tique m'a fourni des occafions d'ob- 


ferver que les ME HU difparoif- 
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foient lorfque ces matieres étoient éva- 


cuées par les felles ou le vomiflement. 
Des obfervations rapportées par Hip- 
pocrate Lib, 1. Epidermic confirment cet- 
.te vérité. Un homme fujet à s’enivrer , 
après des travaux EEE & 
des exercices immodérés, fut attaqué 
d'une fievre très violente Dès le pre- 
mier Jour de cette maladie aigue le 
malade eut des felles bilieufes , écu- 
meules, fluides , noires. Le fixieme 
Jour cette évacuation fe fupprima. Le 
huitieme 1l parut de petits exanthemes 
rouges & ronds : fans doute que la ma- 
tiere qui étoit amañlée dans les pre- 
mueres voies , & dont une partie s’'étoit 
évacuée par les felles , fe porta à la 
peau , & qu'elle y produifit des exan- 
themes. Hiprocrare rrenot: num. 64. 
Charter tom. 8. p. 885. dit que , fi dans 
les fievres malignes le ventre ne four- 
mit plus d'évacuation, il arrive de pe- 
tites taches femblables à des piquures 
de couts. 


On peut conclure de ce que je viens 


de dire 1°. que des matieres impures 
amañlées dans l'eftomac peuvent pro- 


duire des exanthemes : 2o+ que quand’ 


ces mäatieres font évacuées naturelle- 


ment où par moyens connus, 1l 
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n'arrive pas des accidens aufli graves 
que fi elles n’étoient pas forties. 3°. que 
des exanthemes qui paroiïflent déja , 
- fe diffipent lorfque ces matieres font 
._ évacuées. 4°, Q'ie les purgatifs & les 
émetiques donnés dans les premiers 
tems dune maladie aigiie , empêchent 
fouvent les exanthemes de paroitre. 
So. que, quand les exanthemes paroif- 
{ent , sil furvient une drtirrhée un jour 
_ critique , il ne faut pas l'arrêter, quot- 
qu’elle foit même aflez abondarite. 

Je fus prié de voir un homme de 
quarante ans. Le.troifieme jour de fa 
maladie il avoit déja été faigné , & on 
lui avoit fait prendre des poudres fudo- 
rifiques. Les accidens me firent con- 
noitre que cette maladie avoit un ca- 
raétere de malignité. Cerhomme avoit 
les yeux fort rouges & beaucoup de 
triftefle ; fon fommeil étoit interrom- 
pu , il avoit le délire pendant toutesles 
nuits ; l'agitation continuelle dans Îla- 
quelle il étoit, lui avoit fait perdre 
fes forces. Sa refpiration étoit dificile, 
il avoit une toux feche , la peau rude, 
la langue blanche , cependant humide, 
le pouls ferré , vif & un peu dur. Je 
fis faire une feconde faignée: le fang 
étoit couvert d'une croute inflamma- 
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toire fort dure, Je prefcrivis les remedes 
Antiphlogiftiques. Le quatrieme jour 
la refpiration étoit devenue plus aïfée , 
il crachoit un peu de matiere glutineu- 
fe ; cependant lg nuit précédente avoit 
été inquiete. Je remarquai à la poitri- 
ne quelques taches pétechiales. J’avois 
dans différentes occafions éprouvé les 
bons effets du Quinquina pour détruire 
des fievres de cette efpece ; j'en fis 
prendre à ce malade une affez forte 
dofe. Le cinquieme & le fixieme jour 
les taches pétéchiales étoient beau- 
coup plus confidérables ; le malade 
alloit tous les jours à la garderobe , les 
autres acciden sfubfftoient toujours. 
Le feptieme jour il furvint une diar- 
rhée bilieufe qui ne fit point de mal au 
malade. Je ln fis continuer le Quinqui- 
na :ilen prit une once & demie a la- 
quelle on ajouta du fyrop de pavot. 
blanc , afin de moderer un peu la diar- 
thée. Le huitieme jour cette évacua- 
tion devint plus abondante fans qu'il y 
eut aucune diminution dans les acci- 
dens. Le neuvieme jour la diarrhée 
continuoit encore , le malade étoit très 
foible , avoit lie vifage fort défait, & 
les extrèmités froides. Je priai M. de 
Hacn de m'aider de fes avis. Il me 


€ 
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 confeilla de mêler de l’Opiuin au Quin- 


quina , & de faire prendre au malade 
des lavemens calmans. Je fis exa@e- 
ment ce que M. de Haen medit, &je 


 ceffai dès cet inftant de regarder cette 
diarrhée comme une évacuation criti- 


que. Elle diminua infenfiblement & 
elle ceffa tout-à-fait par l’ufage de ces 
mêmes remedes. Vers la fin du dixieme 


jour la peau devint un peu hümide , le 


corps fe couvrit de taches milliaires 
blanches , les accidens diminuerent , 
& le malade fut parfaitement gueri le 
dix-feptieme jour qui étoit un jour cri- 


tique. 


Une femme ägée de trente-neuf ans. 


_ m'a fourni un cas à - peu- près fem- 
blable. Elle avoit le genre nerveux 
fort fufceptible d'irritation. Quelques 


jours après avoir eu fes regles très 


_ abondamment , elle fut attaquée de la 


fievre Epidemique. Je vis cette femme 
le fecond jour de fa maladie : fon pouls 
étoit foible, petit, fa refpiration n’é- 


toit pas trop genée, {es forces étoient 
perdues. Je ne jugeai pas à propos 


de la faire faigner. Je commença la 


. cure par l’ufage des Antiphlogiftiques, 
Le lendemain la malade vomit des ma- 


tieres vertes, porracées, Le cinquieme 
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& le fixieme jour elle eut des felles de 
la même couleur. Elle demeura quatre 
jours dans cet état ; la refpiration de- 


vint plus difcile , Pa anxietés étoient 


grandes. Elle reffentoit des douleurs 
vagues aux côtés. Après qu'elle ent 
pris des remedes legerement nervins & 
anti-hyfteriques , le vomifflement cefla; 
mais la diarrhée continua le fixieme &c 
le feptieme jour ; les forces de la ma- 
lade s'affoibhifloient de plus en plus. 
J ’appellai en confultation M. Humbla- 
ver. Le feptieme jour nous prefcrivi- 
mes les poudres diaphoretiques avec 
un grain ou deux de la mañfe des pil- 
lules de ftyrax. Ces remedes firent cef- 
{er la diarrhée ; une douce moiteur fe : 
répandit fur toute la peau; 1l parut 
quelques taches pétechiales au milieu 
defquelles on voyoit une grande quan- 
tité de taches milliaires rouges & blan- 
ches. La malade fut très foulagée. J'a- 
chevai le refte de la cure avec le Quin- 
quina , & le quatorzieme jour la guert- 
rifon fut complette. | 

Faut-il dans de femblables fievres 
dans lefquelles il paroit des exanthe- 
mes, & où 1l y a à croire qu'il en pa- 
roitra , arrêter une diarrhée qui com- 
mence en même tems que la fievre, 
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ou qui furvient dans le tems de l'aug- 
mentation , Ou enfin qui arrive un Jour 
critique quand la maladie eft tout-a- 
fait déclarée ? Faut-il ne pas faire at- 
tention a cette évacuation ? Cette diar- 
rhée qui commence avec la maladie , 
s’oppofe-t'elle à la formation des exan- 
themes , & eft-elle avantageufe au ma- 
lade ? Je crois qu'il faut arrêter une 
diarrhée qui arrive, foit dans le com- 
mencement , foit dans l’état des fie- 

| vres exanthematiques. Les exemples 
que j'ai rapportées font voir com-, 
bien il a été avantageux de l'arrêter, 
& quel danger il y avoit de ne le pas 
faire. L'expérience fait connoïtre que, 
quoiqu'on ait donné avant toutes cho- 
fes un vomitif, un purgatif, ou que 
_ quoiqu'il arrive une diarrhée fpontas 
née, il viendra toujours des ‘exanthe- 

- mes, & que la maladie ne deviendra 
pas plus mauvaife ni plus douce. Il y 
a tout lieu de croire que la caufe de 
l'Epidemie quife communique de tou- 
tés parts, choififfant une voie particu- 
liere pour fortir du corps , le malade 
eft hors de danger. Cela eft confirmé 
par une infinité d’ exemples que la pra- 
tique m'a fournis. Quant à la diarrhée 
- qui fyrvient dans les maladies exanthe- 
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matiques, je l'ai toujours traitée avec là 
méthode que j'ai décrite, & j'en ai vu 
de très bons effets. 

La Phyfologie nous apprend que la 
mafle de nos humeurs circule conti- 
nuellement dans toutes les parties du 


corps, qu'elle eft portée aux organes | 


fecretoires , & qu'il s'y fait une fépa- 
ration d’une liqueur particuliere. Dans 
le cerveau les efprits animaux fe fé- 


parent , la falive dans les glandes fali- 


vaires, l'urine dans les reins, la bile 
dans le foie. Sices différentes fecrétions 
font dérangées , toute l’œconomie ani- 
male eft troublée. Les fecrétions & les 
excretions ont un grand rapport en- 
tr'elles. Si une de ces fon@ions eft fup- 
primée, l’autre augmente. Quand la 


tranfpiration eft arrêtée , l'urine eft 


plus abondante. Si celle-ci diminue , 
c'eft que celle-là cefle d’être fuppri- 
mée. Cette variation a produit une 
queftion Phyfologique. On demande 
fi, dans le cas où une fupprefion d’u- 
rine caufée par quelqu’accident grave, 
qu'on ne peut combattre par lesmoyens 
connus, on peut remedier à cet acci- 
dent par des évacuations déterminées 
dans d’autres excretoires que ceux de 
l'urine ? On répond ordinairement que 
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cela ne peut pas fe faire. On aflure en 
mème tems que , malgré toutes les 
reflources de l'Art , le malade doit pé- 
rir fi l'urine ne fort pas promptement 
par les voies que la nature a deftinées à 
fon évacuation. Il y a quelque chofe 
de fingulier à l'égard de l'urine ; elle 
ne peut étre évacuée que par les ca- 
naux qui lui font propres. 

La nature prend fouvent des routes 
ordinaires pour terminer des maladies ; 
quelquefois elles en prend d’autres tout- 
a-fait différentes, La périneumonie & 
la pleuréfie fe gueriflent par une ex- 
pectoration fort abondante ; les mala- 
dies du foie par des hémorrhagies du 
nez;la mélancolie , la manie par un flux 
hémorrhoidal. Il n’en eft pas de même 
des maladies Epidemiques. La matiere 
morbifique fe détermine une voie pour 
* être expullée, furtout lorfque ces ma- 
ladies ont prefque le même déclin , les 
mêmes accidens , & demandent pref- 
‘que toujours la même méthode cura- 
tive. Il faut donc examiner avec gran- 
de attention dans le traitement des fie- 
‘vres Epidemiques de quelle maniere il 
faut les combattre. On doit prendre 
. garde fic'eft aux faignées qu'on doit 
donner Ja préférence , fi c'eft aux fu: 
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dorifiques , aux émetiques on à d’au- ! 


tres remedes, & furtout fi les vomif- 


femens , les diarrhées, les effloreicen- 


fes cutanées, les fueurs &c. font des 


voies employées par la nature pour 


Texpulfion de la matiere morbifique. 
Examinons préfentement l’'ufage qu'on 
peut faire des remedes délayans. 

On donne à préfent beaucoup de ces 
remedes aux malades. Comme j'ima- 
gine que l'humanité eft trop chere aux 
Medecins, pour vouloir détruire dès le 
commencement de la fievre les forces 
des malades , en leur faifant obferver 
une diette trop rigoureufe , je crois 
qu’on peut leur donner des boiflons de 
différentes efpeces pour foutenir un peu 
_ leurs forces;telles que la decoétion d'or- 
ge édulcorée avec un peu de fucre ou 
quelque fyrop , celles de chiendent , de 
fcorfonaire , d’ofeille, de guimauve. 
Je donne toujours la préference à la 
-boïflon faite avec trois parties d’eau 
& une partie de lait. ou du petit lait. 
Ces boiflons font unstrès bon effet 
dans les fievres Epidemiques ; elles mo. 
dérent la trop grande chaleur, elles 
éteignent la foif, elles foutiennent les 
forces du malade , elles font même 
quelquefois fuffifantes pour détriure ces 


d’une fievre épidemique.  ‘o$ 
maladies. J’ai obfervé que ces boiflons 
prifes en grande abondance , faitoient 
changer en couleur rouge des taches 
. pétechiales noires. É 
La meilleure méthode qu'on puifle 
employer dans les premiers tems des 
fievres malignes dont on ne connoit 
_pas encore bien le caraëtere,eft celle de 
faire prendte aux malades des remedes 
mucilagineux, comme les decoëtions 
un peu épaifles, de racines de gui- 
mauve, de fleurs de mauve, de bouil- 
lon-blanc. Les agitations que les vomi- 
tifs & les purgations caufent aux ma- 
lades , font modérées par l’ufage de ces 
mucilagineux ; fouvent même une ma- 
ladie qui pourroit devenir fort mali- 
_ gne, change de nature dès les commen- 
cemens par l’'ufage de ces remedes. 
C’eft l'Illuftre M. Van. Swietten qui m'a 
confeilé de les employer par préfé- 
rence , & j'en ai toujours vu de très 
bons effets, Examirñons les remedes al- 
terans qui, felon l'opinion commune, 
_ changent nos humeurs viciées en fucs 
doux & d’un bon caraétere. 
Je n'examinerai point les différens 
» fentimens des Medecins à cet égard, 
êt les méthodes oppofées qu'ils ont em- 
braffées, Quelques-uns prérendent qu'il 
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faut traiter les fievres exanthemati- 
ques avec les feuls Antiphlogiftiques. 
D'autres difent qu'il faut fe fervir pré- 
ferablement à tout des purgatifs & des 
vomitifs, pour débaraffer les premieres 
voies des fucs croupiffans & pervertis. 
Il y en a beaucoup qui emploient des 
fudorifiques feuls pour guerir ces fie- 
-vres , tels que la corne de cerf philofo- 
phiquement préparée , le fpécifique cepha- 
lique de Michael, la mixture d’ Hoffmann * 
&c. Il y a des Medecins qui font pren- | 
* dre Ze Camphre ,le Mufc , les racines de | 
Serpentaire , de Contrayerva , lé Dompte- | 
venin, Les Efprits acides. J'ai fuivi cette 
derniere méthode au commencement 
de la maladie Epidemique dont il eft 
ici queïftion. J'employois furtout les . 
efprits acides comme ceux de vitriol , 
de foufre , de nitre pour réprimer la : 
-diflolution des humeurs. Ces remedes | 
produifoient de très bons effets dans 
les fievres qui avoient très peu de ma- 
lignité , mais j'ai eu de mauvais fuccès 
dans celles qui étoient fort compliquées: 
_ Je ne connoiflois pas alors toutes les 
reflources qu’on trouve dans l'ufage du … 
Quinquina. TEEN 
Je favois que le célebre M.de Haen 
avoit fait plufeurs expériences us | 
\ {on 
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fon Hôpital de Pratique avec ce reme- 
de , & qu'il le regardoit comme le meil- 
leur pour détruire les fievres malignes. 
Jen avois fait ufage quelquefois dans 
des fievres d'une autre efpece, & j'en 
avois reconnu les effets avantageux. 
Je fus forcé de l'éprouver fur mor mê- 
me étant attaqué de cette fievre Epi- 
demique qui m'avoit caufé des accidens 
trèsgraves. Le D. Muyer Medecin de 
l'Hôpital des Pauvres , & M. Erndi me 
donnoient leurs foins. La maladie dont 
jétois attaqué, augmentôit confidéra- 
 blement. M. de Haen fut appellé dans 
le tems que les efflorefcenfes cutanées 
commençoient à paroître : je netardaf 
pas à être couvert de taches  pétechia- 
les, furtout au dos & aux côtés de Iæ 
poitrine. Il fut décidé qu'outre. tons les 
autres fecours Qu'exigeoit la malignité 
de la fievre ; je prendrois tous les ; Jours 
une once deQuinquina , un paregori- 
que le matin & le foir, & que je con- 
tinuerois les boiflons délayantes acidu- 
Jées &tc. avec ce remede je fus guert 
en peu de ; jours. ; 

Je ne m'arrêterai point à prouver 
l'efficacité du Quinquna dans les fie. 
res abfolument malignes. M. de Huerm . 
part. 3. Rar. Med, en a fufifament par- 
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é. Il a prouvé les heureux effets de 


cette écorce par un grand nombre: 


d'obfervations. Je ne puis cependant 
m'empêcher de rapporter deux cas où 
je m'en fuis fervi: C’étoient des fievres 
malisnes du plus mauvais caraétere , 
&z qui étoient accompagnées des acci- 
dens les plus graves. s'EE 

Un Suufle âgé de cinquante-quatre 
ans, très robufte , &c dont le pere avoit 
vécu jufqu’à cent huit ans , vint a l'HÔ- 
pital Efpagnol. Il eut des accidens 
fort confidérables dès les commence- 
mens de fa maladie. Sa refpiration étoit 
embaraflée , 1l avoit le pouls foible, 
inégal, une toux feche qui le fatiguoit 
beaucoup , il étoit abbattu, & ne dor- 
.moit point. Le fixieme jour de fa maia- 


die tout le corps fe couvrit de taches 


pétechiales pourprées &livides. Malgré 


cette éruption les accidens continuoient : 


avec beaucoup de violence. Ce malade 
avoit un délire continuel , une affeétion 
comateufe , une grande foif , la langue 


noire , les yeux troubles , larmoyans, : 
le ventre reflerré , une proftration des: 


forces, les hypocondres tendus & tu- 


mefiés , & la refpiration courte. M. 
Ayenbrusger & moi efflayames le Quin-" 
quina. Nous faifions prendre tous les-… 
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jours une once deceremedeau malade. 
On lui faifoit boire de la décoë&ion 
d'orge édulcorée avec le miel, on lus 
faifoit prendre de legers pe&toraux 
pour adoucir fa toux, on lu donnoit 
des lavemens antiplogiftiques pour tenir. 
de ventre libre, & on lui avoit appliqué 
les veficatoires aux jambes. Aufitôt 
qu'il eut pris le Quinquina , les taches 
pétechiales qui étoient noires & livides, 
reprirent une couleur vermeille , tous 
les accidens fe diffiperent peu à peu 4 
. & le malade fut parfaitement gueri. 
Peu de jours après je traitatun Do- 
meftique de M. Ze Baron. de Marnagetta. 
Ce malade étoit dans un état aufli dan- 
pereux que celui dont je viens de par- 
ler. Il avoit le délire dès les premiers 
jours de fa maladie ; fon regard étoit 
affreux , fes yeux etoient triftes , ilétoit 
dans une agitation continuelle , «1 re{- 
se fort difficilement, fa peau & fa 
langue étoient féches, le ventre étoit 
reflerré , les urines étoient crues , te- 
nues, aqueufes , ilavoit des fubrefaults 
dans les tendons , il ne dormoit point. 
Le feptieme jour de fa maladie il parut 
des taches pétechiales en petite quan- 
_tité, elles étoient d’un rouge brun, & 
les accidens avoient toujurs Ja même 
1} 
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force. Cet état paroifloit devoir réfifter’ 
à toutes fortes de fecours. Je fs cepen- 
dant donner du Quinquina à ce malade; 
il en prit une once dans l’efpace de vingt- 
quatre heures. Après en avoir pris une 
once & demie, les taches pétechiales 
devinrent fort abondantes : il en parut 
d’autres millaires en plus grand nom- 
bre , les accidens fe calmerent , latoux 
fe modéra , il {ortit des crachats un peu 
glutineux , épais, muqueux. Je pref- 
crivis un lohoch fait avec l'huile d’a- 
mandes douces , l’antimoine diaphore- 
tique non lavé , & le fyrop de diacode, 
Les veficatoires calmerent le délire, 
l'infomnie fe diffipa par le moyend'une 
émulfion paregorique , & ce malade 
fut gueri. | 

Il faut remarquer que ces deux ma- 
lades n'ont eu aucun accident, quoi- 
qu'ils aient pris une grande quantité de 
Quinquina. Quand ils ont été gueris , 
ils ont dit qu'ils avoient beaucoup de 
forces. Le fecond étant parfaitement 
rétabli eut la gale. J'ai eu me:-même 
cet accident après que ma fievre exan- 
thematique a été difipée , & je l’a 
vu arriver à plufieurs autres malades. ” 
En 1759 où le nombre de ceux qui” 
avoient cette fievre Epidemique, étoit 
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confidérablement diminué , il y eut 
beaucoup de ces, malades qui eurent 
auff la gale. On la guerifloit aifément 
avec de legers fudorifiques , les fleurs 
de foufre , l’œthiops mineral , les yeux 
d'écrevifles. On faifoit boire à ces ma- 
lades une déco@tion de Bardane , de 
Squine, de Salfepareille , de Fumetere & 
on les purgeoïit de tems en tems. Quand 
ces remedes ne produifoient point d’ef- 
fets, les Eaux de Bade terminoient la 
guerd{on 

J'ai: vu plufieurs Soldats qui avoient 
été attaqués de l’épidemie & qui étoient 
gueris , retomber dans le même acci- 
dent, fans qu'on ait pû prévoir ce mal- 
heur. Je crois qu'on ne peut l’attribuer 
qu'a l’ufage inconfidéré des fix chofes 
non naturelles , & que c’eft la feule 
caufe du retour de la fievre ; carjen’ai 
Jamais remarqué qu'aucun malade bien 
gueri, & qui s'eft conduit fagement , 
ait eu quelque rechute. Peut-être s’eft- 
1l trouvé quelques malades où la ma- 
tiere morbifique a été fi abondante, 
qu'elle n’a pas pu fe développer tota- 
lement , & s'évacuer tout-a-fait. Une 
partie aura été fouftraite au torrent de 
la circulation , elle fera reftée fans 
ation pendant un certain tems, enfuite 
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elle aura infeûé les humenrs, & pros : 


duit une nouvelle éruption febrile. J’ax 
vu plufeurs fois des malades gueris de 


ces fievres exanthematiques,& en être 


nouvellement attaqués trois ou quatre 
jours après fans aucune caufe manifefte, 
Il furvenoit à ces convalefcens des dé- 
pots aux parotides, ou des abcès dans 
d’autres endroits. Après qu'ils avoient 
été ouverts, fi ces malades avoient 
æencore fuffifamment de forces , 1ls gue- 
xifloient fort aifément. Mais s'ils étoient 
confidérablement affoiblis par la pre- 
miere maladie , ou fi les vifceres étoient 
malades , cette rechute caufoit la mort, 
J'ai employé avec beaucoup de fuccès 
dans ces cas, une boiflon faite avec 
linfufion de Safjafras édulcorée avec 


le miel. Ce remede débarafloit la maf- 


fe des humeurs des particules morbifi- 
ques qui y étoient reftées , 1l les éva- 
cuoit par les fueurs , ou par les urines. 
J'ai remarqué que ceux qui avoient été 
traités avecle Quinquina , n’avoient 
‘point été fujets à ce nouvel accident. 
Il paroit par tout ce qui vient d’être 
dit, que la meilleure méthode qu'on 
puifle employer pour le traitement des 


maladies Epidemiques , eft celle que . 


j'ai fuivie. Il eft donc néceffaire 1°. de 
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faigner du bras autant de fois que les 
forces du malade , fon âge , & d’autres 
circonftances le permettront. 2°. de 
faire beaucoup boireles malades, {ur- 
tout des infufions mucilagineufes dans 
- les commencemens de la fieyre. 3°. 
d'entretenir la hberté du ventre par des 
: Javemens très adouciflans. 4°. un peu 
avant que les exanthemes paroïffent , 
&t dans le tems même qu'ils paroiffent, 
. de donner beaucoup de Quinquina. 50. 
de mettre des #xfcatoires aux jambes 
& aux bras, & de n’appliquer que des 
Epifpatiques à la plante des pieds quand 
les accidens diminuent. 6°.,.de porter 
le calme dans l’efprit & le corps , par 
de doux Paregoriques. Il ne faut pas 
fe fervir de ces remedes dans les aflec- 
tions comateufes. 7°. de remedier aux 
différens accidens, d'employer les ve- 
ficatoires contre le délire, de le mo- 
dérer avec des Ermnulfions rafraichif- 
fantes, & d’appaifer la toux par de 
doux pectoraux. 8. de permettre aux 
malades des alimens très legers & très 
faciles à digerer, de ne leur en don- 
ner que ce qui fera néceffaire pour les 
foutenir , de les nourrir avec des dé- 
coétions d'orge, d'avoine, ou des bouil- 
Jlons legers dans lefquels on mettra du 
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jus de citron , enfin de leur laifler man: | 
ger quelquefois de la panade & des 
pommes cuites, 1 
Je ne prétends pas dire quétous ceux : 
qui ont été traités par la méthode que 
je viens d’expofer ; aient été gueris : 
il y-en a beaucoup pour lefquels on en 
‘a employé une autre tout à-fait diffé- 
rente qui a bien réuffi : mais des cb- 
fervations conftantes m'ont fait con- 
noiïtre que la méthode que j'ai adoptée 
étoit plusfure , & plus courte que celle 
dont on fe fert ordinairement dans le 
traitement des maladies malignes. Il y 
a eu des malades à qui j'ai fait prendre 
du Quinquina, & qui font morts. J'ai 
traité un homme âgé de trente ans. 
Le quatrieme jour de fa maladie les 
accidens étoient däns toute leur for- 
ce. Il avoit le pouls vif, fort, & la 
refpiration difficile. Je lui fis tirer dix 
onces de fang qui étoit épais , & cou- 
vert d'une croute de la même nature, 
Le lendemain je fis faire une autre fai- 
gnée. Comme la fievre fe modéra un 
peu, on ne fargna plus le malade. Je 
prefcrivis des remedes indiqués par lé- 
tat de la maladie. Le huitieme jour ïl 
parut des taches pétechales : le neu- 
vieme elles devinrent très nombreufes : 
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le dixieme il parut des taches milliai- 
res rouges. Le treizieme les extrèmités 
devinrent froides ; le malade avoit le 
vifage cadavereux , il refpiroit fort dif- 
ficilement & il mourut pendant la nuit. 
Depuis le feptieme jour jufqu’au treize, 
il avoit pris fept onces d'extrait de 
Quinquina. M. de Haen Rat. Med. part.4s 
c. 1. dit qu'il a vu arriver deux fois le 
même accident. Il parle de la caufe 
de la mort de ces malades , quoiqu'ils 
euflent pris du Quinquina. 

Je finirai cette Hiftoire en rappor- 
tant quelques obfervations que j'ai fai- 
tes en ouvrant les cadavres de ceux 
qui ont été attaqués de fievres exan- 
thématiques. Je ferai peut-être accufé 
de témerité d’avoir ofé faire des re- 
. Cherches fur des corps infetés de ma- 
hignité , mais l'envie de mnftruire , &c 
Ja perfuafion , peut-être faufle où J'é- 
tois, que ceux qui avoient efluyé de 
telles maladies , ne pouvoient en être 
attaqués davantage, m'ont fait furmon- 
ter toutes fortes de difficultés & la 
crainte qu'un pareil procedé auroit pu 
m'inipirer. Voici ce que j'ai remarqué. 

Un Soldat âgé de vingt-fix ans, ple- 
thorique & d’un temperament robuf- 
te’, vint à l'Hôpital le troifieme jour de 
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fa maladie. Il avoit le vifage rouge ; 
gonflé , fon pouls étoit vif, plein, dur, 
fa refpiration étoit genée, &z fes for- 
ces étoient perdues. On lui tira d’a- 
bord dix onces de fang. On lui ordon- 
na de boire beaucoup de décoëtion d’or- 
ge avec de l'oxymel , on y ajouta 
auf du nitre. Le quatrieme jour il fe 
trouva mieux , cependant fon pouls 
étoit toujours dur. Je fis faire encore 
deux autres faignées, & j'entretins la 
liberté du ventre avec des lavemens. 
Ce malade eut une nuit fort inquiete, 
1l commença à avoir le délire, & des 
tremblemens dans les mains ; les uri- 
nes depuis le commencement de la ma- 
ladie avoient été ténues , décolorées & 
pleines de fufpenfions nebuleufes. Le 
fixieme jour il parut des taches péte- 
chiales. On lui donna une forte dofe 
de Quinquina , & on lui adminiftra en- 
core d’autres remedes convenables à 
fon état. Ces fecours ne produifirent 
point de foulagement. J’efperai en vain 
quil arrivât des taches milliaires. La 
maladie devint de jour en jour plus 
dangereufe , le délire augmenta , la 
toux ne fut fuivie d'aucune expeétora- 
tion , la refpiration étoit fort genée , il 
ÿ eut des fubrefaults dans les tendons, 
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_le pouls étoit intermittent & le malade 
“mourut le neuvieme jour. 


- Le cadavre devint bientôt livide & 


le ventre fort gonflé. Les inteflins 


LL 4 


étoient pleins d'air & très diftendus. Le 
colon qui étoit attaché au foie, defcen- 


doit vers l'ombilic, & après avoir fait 


une courbure , 1l PA vers la ra- 
te , & continuoit enfuite fa route ordi- 
naire. J'ai obfervé cette fituation con- 


. tre nature du colon dans plufieurs ca- 
 davres. Le foie , la rate l’eftomac, & 


les autres vifceres étoient dans leur 


état naturel. La poitrine étoit pleine 
d'eau, & le poumon étoit dur & plein 
de fang noir. De gros polypes rem- 


_plhifloient les ventricules du cœur. de | 
ang que je trouvai dans les veine 


. avoit beaucoup de confiftance. Jj Fa 


furpris que ce Soldat, ayant tous les 
vilceres en très bon état , fi on en ex- 


_cepte le poumon, eût péri fi promp- 
tement. 


Un autre Soldat à âgé de vingt ans vint 
a l'Hôpital le fixieme jour de. {a mala- 


die. Il avoit des taches pétechiales fur 
tout le corps. On avoit déja fait une 


. faignée. Le pouls de ce malade étoit 


petit , foible, vif, fa refpiration étoit 
inégale “11.06 crachoit point : il avoit 
| E y) 


# 
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une toux feche, des fubrefaults daris 
les tendons , le vifage pâle, abattu , & 
les yeux triftes. J'employai d'abord: 


des remedes propres à reveiller un pet 


les forces; je fis mettre deux veñca- 
toires aux jambes , je prefcrivis une 
mixture camphrée , j'ordonnaï des la- 
vemens, Je lui confeillai de boire beau- 
coup , & de prendre le foir une émul- 


fon anodine. Le lendemain il parut fou- | 


lagé ; fa refpiration étoit plus libre , ïl 
eut cependant un délire continuel. If 


refta entre l'efpérance & la crainte. 


jufqu'au onzieme jour où les parotides 
fe tumefierent. Le douzieme la refpira- 
tion ne pouvoit prefque plus fe faire ; 
ce malade rendoit fes urines & fes ex- 
cremens involontairement , il tournoit 


les yeux : le {oir il mourut dans des : 


mouvemens convulfifs. L’épiploon & 


les inteftins étoient mous , à demipour-" 


ris ; la rate étoit livide , & d’un volume 


} 


confidérable ; le lobe gauche du foie 
qui eft appuyé fur l’eftomac étoit flaf-" 
que , & d'une couleur brune. ‘Il ny. 


avoit rien d'extraordinaire aux reins. 
Les poumons affez fpongieux étoient 
adhérens de toutes parts à la plevre, 
& fquirrheux dans leurs parties fu- 
périeures, Le cœur étoit fain ; les 
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’artéres vuides , les veines pleines d'un 
fang diflout & noir. Dans le premier 
cas le Quinquina auroit-il contribué à 
 conferver les vifceres? Dans celui-ci 
une autre méthode auroit-elle pu s'op- 
 pofer à la pourriture ? Certainement le 
Quinquina auroit pu le faire par fa 
qualité anti-feptique,. Voyez ce que 
 dità ce fujet M. de Haen Rars Med, 
part. 3. CS. 

Si on me demande poutquoi jé regaf- 
de le Quinquina donné à grande dofe, 
comme un remede fi merveilleux dans 
les fievres véritablement malignes, je 
répondrai que je fuis convaincu par 
 l'ufage & les obfervations , de fon ef- 
cacité.Il ne feroit pas difficile de trouver 
des raïfons pour prouver la façon dont 
il agit dans ces fortes de maladies. Le 
genre nerveux n’eft-il pas affeété dans 
les fievres malignes ? Si on examine 
tous les accidens que produit cette fle- 
vre , & fi on fait attention à la fubti- 
lité de fa caufe qui échappe à nosfens , 
on ne regardera point cette opinion 
comme un paradoxe. La proftration 
fubite des forces, la débilité , & la 
foibleffé des membres, la triftefle ré- 
pandue fur le vifage, les yeux mor- 
nes, l'interruption du fommeil , Le trem- 
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blement des mains, le délire, les fubres 


faults des tendons &c. tout annonce 


que le genre nerveux eft attaqué. Le 


fang eft-il vicié ? Dans le commence- 
ment des maladies malignes le fang eft 
très bon ;, il a aflez de confiftance, fa 
couleur eft naturelle ; quand lé mal eft 
dans fon progrès ce fang eft inflam- 
matoire , quelquerois. putride & diflout. 
Le Quinquina agit-il , quand on le 
donne dans les fievres malignes , furle 
genre nerveux , & les efprits animaux ? 
Je n'ofe dire ce que ‘je penfe à cet 
égard , ni l'aflurer ; mais tout le mon- 
de conviendra que le Quinquina eft un 
remede excellent dans les trop grandes 
agitations du genre nerveux. 


PB AS TH TAC 


De quelques ouvertures de Cadavres, | 


OBSERVATION I. 


{ Jn homme âgé de quarante ans fit 


un voyage en Hongrie où il deineura 


pendant quelques mois : il y fut atta- 


qué d'une fievre quarte dont il eut 
douze accès, Etant revenu à Vienne, 
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Al vint à l'Hôpital Efpagnol, Ce malade 
avoit la langue blanche , la bouche 
_amere , 1l étoit dégouté , & avoitune 
pefanteur à la region de l’eftomac, Je 
ki fis prendre de lIpecacuanha , il vo- 
mit une grande quantité de matiere 
épaifle melée de bile. Au retour du 
paroxifme , je lui fis prendre du Quin- 
quina. Ce remede ne produifit aucun 
effet; après avoir fouffert fept paroxif- 
_ mes nouveaux, les jambes, le ventre &z 
le vifage fe tumeñerent. Au commen 
cement du neuvieme paroxifme , ce 
malade mourut. : « 
” Le cadavre étoit livide du côté droit. 
Je trouvai dans le ventre beaucoup 
de ferofité fanguinolente. Les inteftins 
étoient dans l'état naturel. Le foie 
avoit une couleur noire & la rate étoit 
bleue, je ne trouvai rien d'extraordi- 
naire dans la poitrine , excepté une 
grande quantité de ferofités. Tous les 
vaifleaux du cerveau étoient engorgés 
 defançc. Les ventricules antérieurs de 
ce vifcere étoient pleins de ferofités, 
On trouva à la partie poftérieure du 
- crâne une once & demie de fang poly- 
_ peux, noir & extravafé. 
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Un jeune Soldat âgé de vingt ans 
fut attaqué d’une pleuréfie très confi- 
dérable, Les faignées abondantes, les 
remedes Antiphlogiftiques , les bechi- 
ques ne produifirent aucun relachement. 
Le kermes mineral caufa une toux fe- 
che ; on mit des veficatoires aux jam- 
bes,& an côté malade.llsne firent qu'ap- 
paifer la douleur &ilsne rendirent point 
la refpiration plus aifée, Ce foldat mou- 
rut le feptieme jour de fa maladie. 

La plevre étoit. fort rouge & enflam- 
mée du côté gauche. Toute la furface 
du poumon étoit recouverte d’une 
croute femblable à du lard , qu’on fépa- 
roit aifément avecle doigt, Le côté 
droit de la poitrine avoit quelques mar- 
ques d'inflammation ; on trouvoit de 
diftance en diftance des portions de cet- 
te croute qui étoit du côté malade. Le 
cœur étoit velu , couvert de la même 
croute , entouré d'une grande quanti- 
té d'eau jaune & infipide, Il n'y avoit 
rien d’extraordinaire dans le ventre. 
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Un homme âgé de quarante-huit 
ans eut une Hepatite. Après ayoir été 


de quelques ouvert. de cadavres. 3r 3 
guerti de cette maladie , 1l jouit pendant 


quelques tems d’une affez bonme fanté, 
&C recommença fes travaux ordinaires. 


Quoiqu'il mangeât avec appetit, il ne 


reprenoit pas fon embonpoint : il avoit 
fouvent le foir des friflons fuivis de 
chaleur. , enfin tout fon corps devint 


noirâtre. Ses urines étoient de la mê- 
me couleur , il maïsrifloit de jour en 
jour. Les friflons redoubloient pendant 
la nuit, il avoit de frequentes foibleffes, 
enfin il mourût, Ut 

Lés inteftins étoient gonflés par l'air. 
Le colon l’étoit beaucoup à fon origi- 
ne, & à l'endroit où 1l finit. La partie 
intermédiaire qui après avoir fait une 
courbure ; va du côté de Ja rate , étoit 
fort contraëtée. Le foie avoit un gros 


volume ; & étoit noir. En l’ouvrant 


il en fortit beaucoup de pus grumeleux. 


Il ysavoit au milieu de ce vifcere un 


fac qui conténoit cétte matiere. La 
vefñcule du fiel étoit fi allongée, qu'el- 
le touchoit prefque à la crête de l'os 
des iles, elle étoit remplie d’une liqueur 
noire, 

I V, 


Une femme âgée de cinquante-fept 


ans , fort fujette à boire des liqueurs 
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fortes, à vomir ce qu'elle mangéoïit | 
& à la confüpation, eut des vomifle- 
mens plus fréquens qu'à l'ordinaire , 
de forte que fix, fept & huit fois par 
jour elle rejettoit des alimens tous en- 
tiers ou à moitié digerés. Cette femme 
mourut ‘étant d'üne maigreur extrème. 
Je trouvai dans le ventre un corps 
membraheux d’une groffeur furprenan- 
te. Il s’'étendoit depuis le diaphragme 
jufqu'au pubis , & couvroit tous les 
vifcéres du ventre. Après avoir Ôtéce 
corps membraneux, je remarquai que 
tous les inteftins étoient contraétés , 
reflerrés & d'un très petit volume ; à 
peine pouvoit on yintroduire le doigt 
indice. ‘Il y avoit de diftance en diftan- 
ce des excremens très durs. C’étoit, 
l'eflomac qui formoit ce corps mem- 
braneux fi confidérable. Les vomifle- 
mens fi fouvent répétés avoientitelle- 
ment augmenté fa capacité , qu'il pou-: 
voit contenir vingt mefures d'eau. Le! 
pylore n'étoit plus qu'un anneau carti- 
lagineux qui empêchoit les liquides de 
defcendre dans les inteftins. Le foie 
Étoit fec, & la rate fort petite étoit. 
cachée dans le baflin, | | 


r 
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V.. | 
Une femme âgée de quarante trois 
ans jouifioit d’une aflez bonne fanté ; 


. quoiqu'elle eût perdu fes regles depuis 


trois ans. Elle avoit été aflez fouvent 


fujette à des douleurs cruelles dans le 


ventre, qu'elle regardoit comme des 
douleurs dé colique. Elle n’avoit ja- 


. mais ces douleurs que pendant la nuit, 


Elle fut une année entiere fans Îles 
refentir , elles rev'nrent énfuite. J'ai 
vu cette femme dans le tems du 


| os , elle fé mettoit dans toutes 


fortes de fituations pour trouver du 
foulagement. Elle appliquoïit fes mains 
fur fon ventre pour tacher d’appaifer 


Ja violence de fon mal : les muicles du 
_vifage étoient en convulfon. Tous les 
_remedes ftimulans , irritans , augmen- 


toient les douleurs ; les huileux , les 
adouciffans , les mucilagineux , les cal- 
moient. Elles s’appaifoient l’efpace de 


quelques momens & recommençoient 


-énfuite, Cette femme fouffrit pendant 


dix jours , elle mourut en rendant du 
fang par le nez & la bouche. 

L’eftomac & les inteftins étoint pleins 
de fang grumelé. Tout le pancreas étoit 
dur, fquirrheux , parfemé de diftance 
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en diftance de petits ulceres chanéréu* ? 
il y en avoit auffi qui avoient rongé la 
fubftance de l’eftomac. Le refte des vif: 
ceres étoit dans l’état naturel, 
V IL 

Une femme âgée de cinquänté-huit 
ans portoit depuis long-tems une groffe 
hernie cruräle. Cette tumeur ne l'in- 
commodoit pas beaucoup , excepté 
dans le cas où elle étoit quelque tems 
fans aller à la felle : alors elle prenoit 
une déco&ion de pruneaux & de fené, 
ce remède la purgeoit, & elle étoit 
foulagée. Cette femme fut confipée 
pendant quelques jours ; elle eut des 
vomiflemens qui fe répétoient fouvent , 
& des douleurs dansle ventre. Elle prit 
fon purgatif ordinaire , mais il-fut fans 
effet. Elle demanda alors du fecours. 
On crut d’abord que cette maladie 
étoit une pañon 1lhiaque , parceque la 
malade ne voulut point avouer qu'el- 
le avoit une hernie. On employa tout 
ce que l’Artprefcrit en pareille occa- 
fion. On fit plufieurs faignées , on appli- 
qua fur le ventre des fomentations émol-. 
lientes, on donna intérieurement les 
huileux , les potions purgatives, les 
çalmans , les lavemens adouciflans , &. 
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ième les plus aëtifs', on lui en donna 
plufieurs fois avec la fumée de tabac; 
mais ces remedes ne produifirent au- 
cun effet. | 
On fit prendre à cette femme une de 
ini livre de Mercure crud dans un bouil- 
lon chaud ; comme cela ne produifoit 
aucun effet, on la fit marcher afin de 
déterminer le Mercure à defcendre, 
Mais rien ne la foulageant elle mourut 
le feptieme jour de fa maladie. 
On trouva les inteftins noirs & gan- 
renés. L'ileum, en paffant fous le li- 
 gament de Poupart, formoit une kher- 
mie d’un petit volume : on remarqua 
que la fubftance de cet inteftin qui avoit 
caufé la hernie, avoit formé un fac 
oblong qui reffembloit à l'appendice 
vermiforme ; & que la plus grande pat- 
tie du Mercure qu'on avoit fait prendre 
à la malade, étoit renfermé dans ce 
fac. Il s’étoit formé de très fortes ad- 
hérences avec les parties voifines, 
V I À À . 
Une femme feptuagenaire avoit joui 
d’une très bonne fanté pendant fa jeu- 
_nefle. Elle commença à être incommo- 
dée il y a quinze ans. Dès ce tems fon 
appetit diminua infenfiblement : quand 
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elle mangeoit un peu trop elle fonfroit, | 
elle devint fort maigre , enfin elle mou- 
tut de confomption. | 

Je touvai l'Epiploon court & très 
mince , tous les inteftins étroits &con- 
tradtés, le pancreas fquirrheux ; le me- 
fentere plein de tumeurs de différentes 
groffeurs , le foie fec & facile à fe dé- 
chirer : la veficule du fiel contenoit um 
peu de bile épaifle & glutineufe. La 
gate étoit en bon état, mais d'un petit 
volume, Le commencement de l'aorte 
étoit cartilagineux & offleux de diftan- 
ce en diftance. Tous les os étoient fort 
fragiles, 

| VHiL... 


Un homme âgé de cinquante - fept 
ans étoit fujet depuis plufieurs années 
à des paroxifmes de colique nephréti- 
que. 1lavoitété plufieurs fois foulagé 
de cette incommodité , cependant :1l 
avoit prefque toujours de la peine à 
rendre fes urines , & elles étoient aflez 
fouvent pleines de fable rouge. Ce ma- 
lade reflentoit des douleurstrès vives 
dans les lombes la nuit & le jour. Ces 
douleurs ne pouvoient être calmées 
par aucun remede. Il furvint une fup-: 
preflion d'urine, des vomiflemens, une 
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fievre aigue, continue , des anxietés, 
une grande .foif. Deux jours après le 
malade eut des hoquets , le déhre, & 
Les extrémités devinrent froides. Il mous 
rut dans des mouvemens convulfifs. 

…  L'eftomac & les inteftins étoient 
prefque vuides , d'ailleurs en bon 
état. Lefoie , la rate , & les autres vif- 
ceres n’avoient rien d’extraordinaire, 
bec reins ne paroifloient point mala- 
des , ils étoient rouges intérieurement. 
Quand on eut fendu le droit, ontrou- 
va deux pierres groffes comme un gros 
pois. Il n'y.avoit rien dans le gau- 
che. Les baffinets étoient fort dilatés ; 
les uretheres pleins d'urines puantes , 
avoient autant de diametre que les pe- 
tits jinteftins, Dans l'endroit où ils 
percent la veffie , on trouvoit un corps 
dur du côté droit ; c'étoit uhe pierre 
d'une formeirréguliere. On netrouvoit 
pas de pierre du côté gauche,mais les tu- 
niques de la vefñe étoient fort dures, & 
fort épaifles. Il y avoit peu d'urine dans 
_lh veffie, & fes parois étoient garnies 
de petits fables qui y étoient attachés, 


I X. 


… Un jeune homme ägé de feize ans 
aimoit mieux dès fa tendre Jeunefle à 
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manger des alimens froids que chauds, 
I1 préféroit le pain noir , dont fouvent 
il vécut pendant plufeurs jours , à tous 
{esalimens les plus agréables. Son ven- 
tre fe tumefia; il avoit le vifage pâle 
& cache@ique. Il fut attaqué de frif- 
{ons & de tous les autres fymptomes 
de la fievre. Le ventre fe tendit da- 
vantage & devint douloureux. Ce jeu- 
ne homme négligeant pendant quelqueg 
jours le mal qui le tourmentoit, l'in- 
flammation fit des progrès fi rapides. 
que , malgré tous les fecours qu’on pût 
employer, il fe fit une fuppuration dans 
le ventre, qui le fit mourir de confomp- 

tion & de fievre heétique. | 
Le ventre étoit fort diftendu , & 
plein d’une matiere fi puante qu’à pei- 
ne pouvoit-on refter dans ia chambre, 
Il {e préfénta une petite portion d'épi- 
ploon qui fe déchira d'abord qu'on y 
toucha. Le refte étoit tout-à-fait pour- 
ri, & les inteftins fe trouvoient aumi- 
lieu de cette matiere putride. L’air les 
avoit gonflé,mais quoiqu'ils fuflent gan- 
grenés , ils avoient cependant confer- 
vé leur fituation ordinaire. Ces parties 
étoient pleines de petits tubercules… 
femblables aux boutons fuppurés de la » 
petite verole. Quand on ouvroit ces » 
| | | tubercules . 
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tubercules il n’en fortoit point de pus, 
mais une matiere graifleufe, blanche, ou 
plutôt une matiere femblable à du fuif 
qui auroit été congelé par le froid, 

La furface externe de l’eftomac étoit 
pleine de tubercules de même nature, 
Le foie & la rate étoient tout-à-fait 
pourris. On trouvoit dans les reins des 
traces de matiere purulente. il ya toute 
apparence que cette matiere reforbée 
avoit été portée dans ces parties pour 
être évacuée , mais que la nature n’a 
pas eu aflez de force pour opérer cette 
expulfion. Les vifceres de la poitrine 
étoient également affeétés. La matiere 
ichoreufe dans laquelle étoient les in- 
_ teflins, avoit une qualité fi maligne, 
que m'étant fait une plaie très legere 
à la main en diflequant ce cadavre , 
elle a dégénérée en ulcere fi mau- 
vais que Jai été pendant deux mois 
fans pouvoir en être gueri, 
| X. 

… Un homme âgé de vingt-quatre ans 
n’avoit jamais craché de fang , & n’avoit 
eu aucune maladie de poitrine. Quand 
le tems devenoit froid , 1l étoit quel- 


quefois fujet au çatharre, Vers la fin 
Tome III. | EF 
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de l'été ce malade touffa beaucoup:; 
il eut quelque peine à refpirer ; àl cra-. 
cha un peu de matiere glutineufe. On 
lui fit prendre des remedes bechiques 
qui lui firent rendre une grande quan- 
tité de cette même matiere. Il fut fou- 
lagé , mais le tems devenant froid , la 
maladie changea de nature. On avoit 
foupçonné une vomique ; on en fut. 
convaincu quand on vit que le malade 
avoit le foir des friflons , qu'il crachoit 
{ouvent une aflez grande quantité de 
matiere purulente , & quil avoit une 
fievre he@ique. Les balfamiques les 
plus doux , les déterfifs faits avec l'O- 
liban , la Myrrhe , la Sarcocole , les con- 

Jerves de Lierre terrejtre | d’hy ffope, le 
Lait ne cauferent aucun changement. 
J'employai fans fuccès l'Uya Urfina , 
remede qui produit des effets fi mer-. 
yeilleux dans les fuppurations des reins. 
Ce malade maigrifloit de jour en jour, 
Il avoit des fueurs noturnes qu'aucun. 
moyen ne put faire ceffer. Une diar- 
rhée colliquative termina fes jours. 

. Tous les lobes du poumon droit 
étoient fortement unis les uns avec les: 
autres. À la furface externe on voyoit 

_ deux vonuiques, Ce vifcere étoit telles 
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ment détruit par le pus, qu’on trou- 
voit différens finus aflez larges qui le 
+traverfoient en long & en travers; en- 
fin ce poumon étoit un véritable ul- 
 cere finueux. Le droit dont les lobes 
étoient féparés avoit contraëté de for- 
tes adhérences avec la plévre. On trou- 
voit à fa partie fupérieure une cavité 
ou l’on pouvoit mettre le poing. Les 
autres vifceres étoient dans l’état na- 
turel. 
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DISSERTATION fur la péfan- 
zur fpécifique des Humeurs du 


Corps Humain , par Monfieur 
: SILBERLIN. 


Strafbourg 1749. 


E corps humain eft compofé de par- 
 ties folides & de fluides. Leur union 
_& leur commerce font fi intimes , & fi 

 reciproques , quil n'eft pas poflible 

d'examiner l’une fans l’autre. C’eft. 

pourquoi avant que de gi des flui 
1} 


124 Differt. fur la gravité 
des, ileft néceflaire que nous difions 
quelque chofe des parties folides. 
_ Tous les corps font compofés de 
corpufcules , & ceux-ci d'Elemens. 
Tangius Elem. Philof. nat. p. 1. « v 
Les uns & les autres font impénetra- 
bles. Toutes les parties de ceux qui 
font véritablement folides, fe touchent. 
Les parties de ceux qui font poreux ne 
fe touchent pas fi exaétement, mais 
elles laiffent entre elles de petits vui- 
des qu'on appelle Pores, Mufchenbroeek.. 
Element Phyf. p. 19. On peut regarder 
comme Elemens du corps les parties 
qui n'ont point de pores, & qui ne tom- 
bent point fous les fens. Nous n’exami- 
nerons que la feconde efpece des par- 
ties qui varient felon la diverfité de 
leurs pores, ce qui fait qu'il y en a de 
iolides , d’autres plus molles & enfin 
de fluides. | + 
Nous appellons parties folides des 
corps celles qui, avec le fecours d’une 
caufe motrice, produifent tous les mou: 
vemens. Baerrhave inflit. med. $, 40. 
Elles font compofées de parties terref- " 
tres très déliées, très fimples, jointes « 
enfemble par une efpece de liqueur 
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épaifle , & toutes fufceptibles d’attrac- 
tion. Boerrhaye aphor. 21. 

Les parties fluides font très legere- 
ment liées enfemble. Haller praleël. acad. 
_Boerrhay. vol. 1. p. 73. Elles cedent à 

la moindre preflion , fans qu'il en refte 
aucune trace. Elles font renfermées 
dans les parties folides & leurs mouve- 
mens font variés: comme elles reçoïi- 
vent leur direétion des parties folides , 
. elles contribuent beaucoup auf à leur 
communiquer certains mouvemens. 
Boerrhave inflit. med. $. 41. 

- Voilà ce que nous avions à dire fur 
les parties folides du corps. Nous allons 
maintenant examiner les parties flui- 
des ; mais leur grandeur , leur folidité, 

leur élafticité , leur force attraive, 
& leur gravité fpecifique varient telle- 
ment que quelqu’envie que l'on ait de 
connoiïtre parfaitement leur nature , 
on eft encore obligé quelquefois d’a- 
voir recours à l'imagination. De ces 
parties les unes font infenfbles , les au- 
tres tombent fous les fens , les unes 
plus , les ‘autres moins. On appelle 
parties vraiment infenfbles celles qu’on 
ne peut appercevoir même avec le fe- 
cours des inftrumens, tels font les efprits 

F ui] 
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animaux. Leur exiftence eft incontefta- 
ble, mais on n’a encore fait aucune 
découverte certaine fur leur nature. 
Stuart de motu mufculari. 

Les parties fenfibles tombent bien 
fous nos fens , mais il y en à quelques- 
unes qu'on a bien de la peine à cort- 
noître, parcequ'il s’en fait une trop pe- 
tite fecretion, telles font la cire des oreil- 
les, les larmes , la femence, la falhve, 
le chyle, la finovie &c. D’autres font 
aflez abondantes pour pouvoir être 
examinées, & c’eft de celles-là dont 
nous allons parler : ce font la ferofi-. 
té, l'urine, la bile, le lait & le fang. 
Ces liqueurs renferment toutes les au- 
tres humeurs. + D 

Leur variété eft fi grande qu’elle a 
fort occupé les plus favans Naturalif- 
tes, tels que Piccarne, Keil, Bohnius, 
Jurin, Bovle, Michelorrti , Leuwenhoek, 
Martine & beaucoup d’autres. Quoique 
le calcul qui eft une regle aflez certaine 
pour faire des découvertes , nous dé- 
montre des vérités , la différence qui 
le trouve néceflairement entre les par- 
ties les plus déliées nous donne un ré- 
fultat bien différent dans l'examen. Les 
Savans dont je viens de parler , ont 
prefque épuifé la matiere quelque diff- 
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éile qu'elle foit ; je crois cependant 
qu'on peut ajoutér quelqué chofe à 
leurs découvertes : ainfi je les fuivrai 
quelquefois , quelquefois je prendrai 
une nouvelle route. Les différentes ex- 
périences que J ai faites, & que je vais 
fapporter, mont conduit à la décou- 
verte de quelques connoiffances fur la 
_ gravité fpecifique des fluides du corps 

humain , tant dans l'état fain , qe dans 
l'état malade. 
Pour bien connoîtré la nature des 
_ différens fluides qui compofent le corps 
humain, il a fallu empioyer plufieurs 
moyens. Chaque Savant s’eft fervi d’une 
méthode différente. Leuwenhoek a fait 
fes découvertes avec le Microfcope , 
-Boyle avec le fecours de la Chymie, 
Bohnius, Keil, Pircarne, Michelotti & 
Jurin avec celui de la Géometrie. Voyez 
Martine Eff. d'Edimbourg t. 2. art. 6. de 
l'analyfe du Jang , & Haller praleët. acad, 
1, 2, de arteriarum fabrica , naturaque fan- 
| en 
L’ufage du Microfcope nous a fervi 
à trouver beaucoup de vérités, On a 
découvert que les plus petites parties 
des fluides font globulenfes. La mafti- 
cation , le melange de Fair , l’a&tion de 
Y eftomac , le mouvement periflaltique 
Fiv 
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des inteftins changent nos alimens. Les « 
parties les plus déliées fe transforment 
en globules d’une petitefle extrême ;, 
& dont la figure eft aflez irréguliere, « 
En s'uniflant les uns avec les autres, 
ils forment le fang. Ils peuvent fe di- » 
vifer à l'infint. Cette progrefñon de : 
 divifion des globules eft très ingenieu- 
fement détaillée par Martine. Leuwen- 
hock a remarqué que les globules du 
chyle étoient plus gros & moins com- 
pates que ceux du fang, cependant 
ceux-ci ne font compofés que des glo- 
bules du chyle plus condenfé. On peut, » 
faire cette expérience dans les ani- 
maux quelque tems après qu'ils ont 
mangé. On apperçoit le chyle qui con- 
{erye encore {a blancheur, quoique mê- 
lé avec le fang , & quine la perd qu’en 
fe condenfant. La rougeur du fang ne 
dépend donc uniquement que de fa 
denfité. Haller Lin. Phyf. p. 73. 

La nature du chyle , comme celle 
de toute efpece de lait, n’eft que le 
réfultat d'un mélange intime d'huile & 
d'eau; or l'inflammabilté eft infépa- 
rable de l'huile , elle l’eft auffi des glo- 
bules du fang. Il eft aifé de conclure 
de ce que nous venons de dire qu'il y a 
une afhnité très grande entre le chyle 
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 & le fang. Haller Lin. Phyf. p. 111. Il 


réfulte de toutes ces obfervations que 


ces globules ont le même volume dans 


tous les animaux. | 
Toutes ces efpeces d'humeurs réunies 


par la force du mouvement, de l'at- 


. traction , & de leur gravité fpecifique, 


fe diftribuent dans tous les différens 


 vaifleaux du corps humain & forment 


_ 


dans l'œconomie animale la. fecretion 
& la nutrition. 

Il y a des Auteurs qui prétendent 
que la gravité fpecifique , que les flui- 
des qui compolent le globule rouge 
confervent entre eux , eft fort utile 
pour la fecretion ; mais comme les re- 
gles de la gravité fpecifique ont déja 
été réfutées par Mufchenbroek Ff. de 


 Phyf. p. 153, & que l’on regarde au- 
jourd'hui l'attraétion comme un attri- 


but eflentiel au corps , elle détruit na- 
turellement ces regles de gravité ,fpe- 
cifique. C’eft pourquoi cette a&ion fi 
difiicile à expliquer , paroït être le ré- 


fultat du mouvement, de l’attraétion, & 


d'un enchaînement dechofes encore in- 

connues & indéterminées.Cependantles 

poumons font les premiers auteurs de ce 

mouvement. Cette partie eft comme le 

refervoir général de toutes les humeurs 
| F y 
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du corps humain. Les autres vifceres 
ne doivent être regardés que comme 
des refervoirs particuliers pour foulager 
le poumon dans la diftribution qu'il fait : 
des hümeurs qu'il renferme. C’eft dans | 
cette efpece de machine Pneumatique 
que le chyle trouve les plns grands obf- 
tacles. Lorfqu'une fois il les a furmon- 
tés, la condenfation fe fait fort aïfé- : 
ment , il fort des vaifleaux du poumoi 
une grande quantité de vapeur aqueu- » 
“fe. Quand cette féparation eft faite, 
le refte de la mafle devient plus épaifle, 
& fpecifiquement plus pefarte. Haller 
Lin. Phyf. p. x45. Alors tout eft extrè- 
mement broyé tant à caufe de la com-. 
preffon que les humeurs éprouvent 
dans le tems de l’expiration , que par- 
cequ'elles font obligées de paffer parun 
nombre infini de vaiffleaux capillaires : 
très déliés. Hallerpral. Acad: v. 2. p.164. 
Il fe trouve de petits interflices pleiris 
de ferofité entre les globules rouges, 
comme l'a remarqué Keil rent. 4. den 
Secrer. Ces interftices où fe tiouvent * 
ces globules fereufes,ne contiendroient-* 
ils pas des humeurs encore plus dé-: 
hées ? | 3 
La conftitution du corps humain eft 
telle, que dans les fluides dont nous 
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avons parlé , il y en a toujours un qui 
prédomine fur les autres. Par-là il eft 
aué d'expliquer la variété prefqu'inf- 
nie des tempéramens. Si les globules 
du fang prédominent , le temperament 
- eff fanguin. Si c’eft la ferofité , letem- 
perament eft phlegmatique. Dans la 
jeunefle le temperament eft phlegma- 
tique, dans la virilité il eft fanguin, & 
dans la vieilleffe 1l eft cholerique. Hal- 
ler Lin: Phyfp. 81. Les temperamens 
choleriques & mélancoliques ne s'ac- 
cordent pas avec les précédens. Pour 
les développer il faut avoir recoursaux 
principes de Chymie. 

Le fang foumis à lanalyfe Chymi- 
que, donne environ fept huitiemes 
d'eau infipide , Boerrhaye chem. vol. 2. 
p. 119. quelquefois cinq fixiemes, un 
. quinzieme d'huile, un vingt- cinquie- 
me de fel , enfin un foixante-quinzieme 
de Terre.C’eft de la combinaifon propor- 
_ tionnée de toutes ces chofes que réfulte 
le temperament. Ce melange éroit abfo- 
lument néceflaire pour que nous puif- 
fions exercer avec facilité toutes nos 
fonétions. Si une des parties qu’on trou- 
ve dans le fang eft plus confidérable 
… que l’autre, cela établit le tempera- 
ment, Dans le Rp cholerique 

Y] 
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les parties huileufes dominent. Dansie « 


mélancolique, ce font les parties ter- 
reftres. Ces connoiffances nous inftrui- 


fent de ce qui peut être utile ou nuifible » 


à chaque temperament. Les alimens 
chauds & fecs{ont contraires aux cho- 
 Jeriques , il faut leur donner des chofes 
humectantes & rafraichiflantes. Les Mé- 


lancoliques fe trouvent bien des émol- 


liens mêlés avec les alimens chauds & 
fecs. Les chofes âcres nefleur convien- 
nent point. 
Les Géometres ne s'accordent pas fort 
æexattement entre eux. Par leurs princi- 
pes d'Hydraulique , d’Hidroflatique & de 
Méchanique ,ils tachent d'expliquer par 
des calculs la grandeur , la folidité , 
Télafticité , le mouvement, la vitefle 
& la direétion. Quoique leurs démonf- 


- trations foient d’une vérité Mathéma- 


que , le réfultat phyfique ne fe trouve 
pas toujours le même, De-là toutes 
ces hypothefes publiées par Pitcarne , 
Keil, Michelorti , Bonh , Leuwenhoek 
qui font fi différentes les unes des au- 
tres. Car pour me fervir des parcles 
de Michelotti , les problèmes fur cet- 


‘ 


te matiere , dit-il , » font fi différens 


» & fi compliqués, que c’eft tenter l'im- 


» poflible que de vouloir les traiter 
» géometriquement & par méthode «, 
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Quoique dans le fond il n’y ait rien de 
plusvrai , 1ls ont cependant déterminé 
des principes généraux très certains & 
très utiles. Quoiqu'on les trouve dans 
la plupart des ouvrages de ces Auteurs 
célebres, j'en rapporterai cependant 
quelques-uns. 

Les fluides élaftiques qui coulent dans 
nos vaifleaux , mêlés avec d’autres flui- 
des qui ne le font point, ou qui le font 
très peu , exercent leur élafticité fur 
les parties qui n'en ont que peu ou point 
du tout. Michelorti ‘de feparat. fluid. p. 
52. Quand les liqueurs compofées de 
fluides de gravité fpecifique différen- 
te , coulent dans ces vaifleaux , ces 
fluides fpécifiquement plus pefans oc- 
cupent la partie convexe de ces vaif- 
feaux , & ceux qui font fpecifiquement 
plus legers , la partie concave. Tous 
les fluides peflent toujours perpendi- 

culairement fur le fond fur lequel ils 
coulent. C’eft de-là qu’on établit les 
loix de la fecretion. Rien n'eft plus 
connu que la diverfité des humeurs du 
corps humain , cependant toutes leurs 
molecules font déterminées à circuler 
_ par lation du cœur, elles en reçoi- 
vent le mouvement &:la vélocité, quéi-. 
qu'elle n'ait pas le même degré. Elle. 
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eft felon les Geometres en raifon di- 
recte des denfités & en raïfon inverfe 
des furfaces. Ces vérités générales fe 
prêtent mutuellement fecours, car par 
le calcul geometrique on déduit la fo- 
lidité & la gravité fpecifique de la den- 
fité ; le diametre , la mañle & le volu- 
me , de la fuperficie. Voilà ce qui eft de 
plus connu fur le fang pris en général, 
nous allons maintenant parler de fa 
gravité fpecifique. ni: HA 

Je me fuis fervi pour connoitre cette 
gravité d'une machine hydroftatique 
compofée de deux tubes, Cet inftrü- 
ment eft fixé fur une planche graduée 
par pouces &, par lignes. Ileft décrit 
dans le tome fecond p. 333 des leçons 
de Phyfique de M. l'Abbé Noliet. Il 
s'en fert pour découvrir la denfité-fpe: 
cifique des différens fluides. J'ai remar- 
qué que jamais les expériences ne peu- 
vent avoir le dernier degré de préci- 
fon , parcequ'il fe trouve des obftacles 
tant du côté de la Machine, que de ja 
vertu attrative & des vicifitudes de 
l'air, ainf les réfultats des expérien- 
ces ont été très variés. D'ailleurs la 
différence des fujets & la diverfité des | 
temperamens , n'y ont pas peu contri- 
bué, cependant la gravité fpecifique des 
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fluides du corps humain examinée avéc 
cette machine fuit communément cet 
ordre: 


EXPERIENCES. | 
1 Î Je fangaéré Ze plus pefant que l'eam. 
2 335 
3 566. 

AR cn 
$ IT {etait =ÈT 
6 ee 
7 138 
5 AIT Ja ferofité Ds 
9 2e 

lobe 188 

31 [V la bile LT 

‘12 233 

13. 54 

14 V furine | LT 

15 385 
16: ce 


_ Par ces Expériences nous voyons que 
la mafle du fang eft plus pefante que 
l’eau , que la partie globuleufe eft plus 


pefante que la ferofité, & celle-ci plus 
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pefante que la bile. Tous les Phyfolo- 
giftes conviennent decette vérité ; mais \ 
comme je n'étois pas fufifamment fa- 
tisfait par ces expériences , j'en ai fait | 
de nouvelles. J'ai pris une boule d'i- 
voire , je l'ai pefée dans l’air & dans 
différentes liqueurs , voici la perte que 
J'ai remarqué qu’elle faifoit dans ces 
différens fluides. 


Expér. Poids Perte, 
17 Dans l'air la boule 
d'ivoire pefoit 400 gr. 


18 Dans le fang 209 261 
19 Dans le lait 231 277 
20 Daris la ferofité 216 274 ° 4 
21  Dansla bile 218 LATE 
22 Dans l'urine 219 271 

23 Dans l'eau 219 "PERS 


Il faut remarquer que le fang, la 
bile , la ferofité , & l'urine étoient pri- 
fes du même fujet, car 1l ya une dif- 
férence notable dans chaque fujet. 

Ilfaut convenir auffi que quelquefois 
le poids de la bile étoit égal aceluidela 
ferofité , & que quelquefois auffi l'urine 
étoit plus pefante que la bile; cependant 
‘ en fuivant le même ordre que j'ai tenu 


e. 
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dans mes expériences, après avoir fait 
évaporer les parties aqueufes du fang, 


de la bile & de la ferofité , j'ai remar- 


qué ; que 

Exper. 

24 de deux onces de 

| fang il eft refté 146 grains 
2$ de ferofité 128 

26 de bile 70 


Plus la bile étoit nouvelle , plus elle 


_étoit pefante. 


. Jufques à préfent nous avons exami- 
né la conftitution ordinaire des hu- 
meurs ; mais il faut remarquer que no- 
tre corps étant fujet à différens chan- 


_ gemens , il doit en arriver auffi dans 
._ nos humeurs. L'air & les alimens ayant 


des denfités différentes , il eft fûr 
que nos humeurs doivent abfolument 
être différemment modifiées. C’eft pour- 
quoi je vais faire voir par de nouvelles 
expériences,comment laétion de toutes 
ces chofes fur les humeurs influe fur 


- la fanté ou les maladies. 


On fe fert de différens médicamens 
propres à diminuer ou à augmenter la 
gravité fpecifique du fang. Je vais le 
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prouver par les expériehces fiivantés. 
J'ai pris la même petite boule d’ivoiré 
péfant 490 grains: à 


Expér. Poids Perté, 
elle pefoit | 

ä7 Dans le fanÿ 208 gr: 282: 
28 Dans le même fang 

OÙ j'ai mis 2 gros | 

dé Nitre. 109 ° 10% 
29 Dans lé même fang 

ou j'ai mis de l’e/- 

prit de vins ::: 103 209 
30 Dans le même fang | 

où il n’y avoit 

point de Niré 

mais feulémient 

de l'efprit de vin, 216 274 


1 arriva un charigement notable 
dans la couleur du fang. Le ritre lé ! 
rendit fort fluide, & très rouge. L’ef- ! 
prit de vin le coagula , & lui donna 
une couleur uñ peu rouffe, Celle que 
le nitre lui avoit donnée devint noire & : 
très foncée. | 
J'ai fait encore les Expériences fui- | 
vantes. | ‘H 
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La même boule d'ivoire dont j'ai pat- 
lé Expér. 17 péfoit, 


Expér, | Poids Perte 
31 Mife dans trois on- 
ces de fang 2120. 278 


‘32 Dans trois onces 
de ce même fang, 
où Je fis diffou- 


dre un gros d’A4r- 
canum  duplica= ie 
EU | 204 186 


. Dans cette Expérien- 
cé la couleur dü fang 
… étoit extrêmement bel: 
le, 


133 Danstrois onces de 
ce même fang , 
après avoir fait 
difloudreun gros 

. de -Cinnabre. 204 285 
34 Dansla mêmequan- 
tité de fang,après 
ÿ avoir fait dif- 
foudre un gros 

de /el de feignet- { 
Le. 106 254 
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35 Dans trois onces de 
ce même fang , 
après y avoir fait 
difloudre un gros 
de Nitre 

36 Dans une égale 
quantité de fang , 
après y avoir fait 
difloudre un gros 
de /el de Glauber 

#7 Dans cette même 
quantité , après y 
avoir mis uñ gros 
de /el de Sedliz 

38 De même , après 
avoir ajouté un 
gros d'Effence d’ab- 
f{ynthe. 

39 Avec un gros d’E/f- 
Jence de Caftor 

40 Avec un gros d'Ef: 
prit de vin rectifié 

41 Avec un gros de 
Teinture de Vitriol. 


206 


207 


213 


223 


284 


276 
277 
AA 
267 


La couleur du fang devint alors ab- 


folument rouffe , & tiroit b 


le noir. 


42 Avecunfcrupule de 
Racine d’Ipecacua- 
nha 1, 


21G 


eaucoup fur 


280 ! 
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43 Avec trois grains de 
poudre des Char- 


treux ‘210 280 
42 Avectrois srains de 
Taitre Erretique 211 279 


… Ces Expériences nous prouvent qu'il 
s'eft fait une certaine diffolution : quoi- 
que ce foit d'elle que dépende la modi- 
fication de la gravité fpecifique , on ne 
peut cependant rien aflurer de pofitif, 
| Car cette quantité de fang eft toujours 
devenue plus pefante à caufe des fels 
que j y ai fait difioudre, C’eft pourquoi 
j'ai fait les Expériences fuivantes. 


“Exper, Poids Perte, 


45 J'ai mis la boule 
d'ivoire dans deux 
livres de fang or- 
dinaire 207 gr. 283 
46 Dansla mêmequan- 
tité où j'ai mis de 
l'Efprit de vin 205 286$ 
47 Dans une égale 
quantité ou J'ai 
gnis du Mirre 209 208 
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Il paroïit donc que le Mirre & es. 
autres fels font des remedes très réfo- 
lntifs, Voyez la Differt. de Boecler, an 
INitrum fanguinem coagulet , an re/olvatr 
1740 ; qu'ils augmentent la couleur du 
fang , qu'ils diminuent fa gravité fpe- 
cifique ; que l’Efprit de vin le coagule, 
rend fa couleur obfcure , & augmente 
fa gravité fpecifique. Freind, Emmenol.® 
de adftring. oper. p. 150. 

Le D". Freind, prelecl., Chem. de def-. 
rillat. nous fait connoitre l’augmenta- 
tion & la diminution de la gravité fpe- 
cifique du fang. Il fait voir qu'un fli- 
de eft fpecifiquement plus leger qu'un 
autre , lorfqu'il a , fous un plus grand. 
volume , une gravité égale ou moin- 
dre. Les remedes que j'ai employés 
dans les Expériences 23, 32,33; 34,0 
35536» 37»542,43, 44,47, Ont aug-* 
menté la pefanteur ; ceux dont je me. 
fuis fervi pour les Expériences 29, 33, 
38,39, 40,41, 46, l'ont diminuée. 
Les parties qui conftituent nos humeurs “ 
étant d'une forme fpherique & en rai-. 
fon du cube de leur diametre, il faut 
que leur augmentation ou leur diminu-« 
tion foient dans la même raifon, Ainfi 
le plus leger changement de mafñle , en. 
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occafionne un très confidérable dansla 
‘gravité fpecifique. Puifque cela arrive 
au fang qui eft hors de nos vaifleaux, 
à plus forte raifon que ne doit-il pas 
arriver dans le corps , puifqu'il y à 
réa@ion des folides fur les fluides ? 

Il paroît par ce que nous yenons de 
dire, que la maffe fanguine renfermant 
tant de différens principes, & paroif: 
fant fous des formes fi variées tant 
par rapport à fon volume , à fa couleur 
& à fa gravité fpecifique , il paroït , 
dis-je, qu'il faut connoître le rapport 
de ces différens principes pour expli- 
quer les phénomenes de l’état fain & 
malade, Le Microfcope nous fait con- 
noître les temperamens fanguins phleg- 
matiques , la Chymie les cholerico-me: 
 lancoliques. Si on connoïfloit égale- 
ment la gravité fpecifique des parties , 
alors toute la théorie des tempéra- 
mens feroit parfaitement connue. C’ef 
_ pour cette raïfon que les Praticiens 
(car il eft démontré par les loix de la 
Phyfique qu'un corps en mouvement 
eft plus leger qu'un corps en repos ; 
quoique. de même mafle, de même 
1 5 e & de même figure ) recom- . 
nt le fréquent mouvement AUX: 
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fujets qui ont la mafle des humeurs. 
épaïñe , pefante , & pour ainfi dire 
terreufe , afin que ce mouvement fe 
communique aux parties fluides. Par 
ce moyences parties fe diflolvent, fe 
fubtilifent & deviennent par -confe-. 
quent plus legeres, c'eft pourquoi on 
emploie dans ces cas les remedes re- 
folutifs, De même nous pourrions don- 
ner la gravité fpecifique du fang pour 
caufe de l’orgafme dans les fievres chau- 
des , puifque les frottemens font en 
raifon de la pefanteur : mais comme- 
cette chaleur vient principalement du 
frottement des parties fulfureufes , 
nous avons recours aux principes chy- 
miques pour expliquer ces phenome- 
nes. | 
Ii faut convenir que dans l’état fain. 
les principes chymiques tels que font. 
les fels acides & alkalis qu'on peut ti- 
rer du fang par le fecours du feu, 
n'ont aucun effet. Ils font tellement 
enveloppés par l’eau qu’on ne peut les « 
obferver. Mais ce n'eft pas la même 
chofe dans l’état contre nature ; le feul 
mouvement mufculaire trop fort , ou. 
la chaleur trop confidérable , nt | 
#ne putréfaétion fubite dans le fang.. 


Ce. 
de 


des humeurs du corps humain. 34% 


c'eftce qui arrive aux fcorbutiques dont 
le fang eft très âcre, & prêt à fe cor- 
rompre , & aux hydropiques dont l'eau 
eft prefque d'une nature alkaline. 
Le mouvement du cœur eft fi fort, 
‘qu'il change totalement les humeurs 
parcequ'il leur arrive un frottement 
trop violent. Cette circulation trop vi- 
we change les fels acides en fels neu- 
tres. Par une fuite de ce mouvement 
mpétueux les élemens qui fe frottent 
continuellement , font forcés de chan- 
ger de nature. Le bois, les os, les 
métaux mêmes {e trouvent tellement 
atténués avec le tems que ; par des 
circulations réiterées , ils prennent la 
même nature que notre corps. Il n’eit 
donc pas étonnant que l’analyfe Chy- 
-mique reproduife tous ces corps. 
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OBSERVATION fur le 
Conduit Cyflique par Monfieur 
LuDpw 1. AA 

&  Leipfic 1758. 

J E vis dans le cadavre d’une femme 

fort maigre , que la vefñcule du fiel 

avoit au moins trois fois plus de volu- 
me que dans l’état naturel. Ses tuni- 

. ques fort épaifles, blanches & dures, 

n'étoient pas teintes par la bile. Sa ca- 

“vité renfermoit une grande quantité de 

petites pierres. | 
J’examinai toutes les autres parties 

du bas ventre, & je m'attachai princi- 

alement à celles qui fervent à la chy- 
lification. Sans y remarquer abfolument 
rien d’extraordinaire , je vis cependant: 
quelques particularités dignes d’atten- 
tion. La fubftance du foie n’étoit point 
altérée. Il y avoit à la partie concave 
de la rate deux tumeurs qui n’étoient 
pas aflez dures pour gener les fonc- 
tions de ce vifcere. J'ai remarqué fou-. 
vent que la membrane de.la rate étoits 
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dure en tout ou en partie, fans que cet 
état contre nature ait dérangé fes fonc- 
tions, & ait alteré fa fubftance. La . 
communication de la rate avec le foie 
par le moyen des vaifleaux étoit libre : 
celle de la veficule avec le duodenum, 
l'étoit auf. L'air n'avoit point diftendu 
lesinteftins grèles ; peut-être cela étoit- 
il caufé par la diette trop rigoureufe 
que cette femme avoit obfervée pen= 
dant fa maladie. J'étois d'autant plus 
porté à le croire , que l'eftomac , de- 
puis fa partié moyenne iufqu'au py- 
lore, n'avoit pas plus de largeur qu'un 
inteflin grêle. Le colon étoit affaifté , 
&t rempli de matieres fecales fort du- 
res. 

.… La veficule du fiel avoit fa fituation 
_ & fes adhérences ordinaires. Elle fai- 
foit une telle faillie, qu'elle couvroit 
une partie du duodenum & une gran- 
de partie du colon. Ces inteftins n'é- 
toient point teints par la bile. Vers 
le col de la vefcule le conduit cyf- 
tique étoit très dilaté. La bile qui tran- 
fudoit dans cet endroit , avoit rendu 
jaune la partie du duodenum qui étoit 
la plus voifine. 

Le duodenum qui ordinairemen teft 
plus large que tous les autres inteftins 
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grêles, étoit très gonflé par l'air, & 
avoit près de trois pouces de diame- 
tre. L'orifice du conduit cholidoque , 
ce qui n'arrive pas toujours, s’unifloit | 
avec l’orifice du conduit pancreatique, 
Le canal cholidoque montant du duo- 
denum vers la partie concave du foie, 
étoit fort large, & avoit un pouce & 
quelques lignes de diametre , de forte 
qu'on difingnoit les canaux cyftique 
& hépatique. 

Après avoir expoié cet arrangement 
fingulier , il me refte à parler de la. 
haïfon qu'il y a entre les’ conduits bi- 
liaires. Quoique les obfervations que 
j'ai faites à cet égard , ne foient pas. 
nouvelles , elles pourront cependant 
fervir à expliquer le cas dont il s'agit, 
Les petits vaiffleaux biliaires répandus « 
dans le foie, & qui y ramaffent la bile , 
‘après avoir formé des rameaux de dif-" 
férentes grandeurs , fe raffemblent pour 
former le conduit hépatique qui , en 
fe courbant un peu, s’avance vers le” 
“duodenum. Ce canal , au milieu du 
chemin qu'il parcourt pour aller à cet” 
inteftin , reçoit lateralement un autre 
canal qui vient de la vefcule du fiel:" 
ceft dans cet endroit que le conduits 
hépatique finit, & que commence le 
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€äñal cholidoque, Il paroit d’abord que 
cette infertion laterale répond directe: 
ment à là cavité du conduit hépatique; 
& que c’eft là où commence le con- 
duit cyftique ; mais fi on examine aveé 
attention cet arfañgement ; on s'ap- 
percevra que le canal cyflique ne s'in- 
{ere point par un angle droit, mais un 
peu lateralement, qu'il n'eft uni qué 
foiblement par un tiflu cellulaire là- 
che quin’a qu'une ou deux lignes de 
longueur , & que cetté union devient 

eu-à-peu plus forte, parceque les fi- 
5 qui forment ces deux canaux $'en- 
trelaffent & fe croifent. On trouve dans 
ce conduit uñe cloifon qui fépare en- 
core les deux conduits de la longueur 
de déux lignes , alors la cloïfon finit & 
_le conduit commun commence. Il pa= 
toit par la ftrudture de ces parties qu'il 
n'eft pas für que le conduit cyftique 
s'unifle au canal hépatique dans l'en- 
droit où le canal chohdoque commen- 
ce ; mais 1l paroit conftant que l'union 
& la continuité de l'un & de l’autre 
conftitue un feul & unique canal qui 
eit le cholidoque. 
Ce que je viens d'expofer fe trouve 
toujours dans l’état naturel; mais dans 
le cadavre qui fait le fujet de ces re- 
- G ü} 
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_ marques, j'ai vu que le canal hépatf: 
que , dans l'endroit où il s'unit au cyf-. 
tique, ou plutôt dans l'endroit où lé 
canal cyftique paroït former le com- 
mencement du conduit hépatique & 
cholidoque , étoit fort large, qu'ilavoit 
plus d’un pouce de diametre, & qu'il 
faïifoit faire à la veficule un détour af- 
fez grand. Les premieres divifions de 
ce conduit qui venoient du foie étoient 
également dilatées : dans l’état naturel 
ces divifions n’ont qu'une ou deux h- 
gnes de diametre, elles en avoient 1c1 : 
quatre & fix. On y voyoit une grande 
quantité de bile qui n’étoit point liqui- 
de &t jaune , comme elle fe trouve or-. 
dinairement dans le conduit hépati- 
que, mais épaifle , brune & fort ame- 
re , parcequ’elle avoit fejourné long- 
tems. Le canal cholidoque avoit la mê- 
me largeur que celle de l’extrèmité du . 
canal hépatique. Cette grande dilata- : 
tion du cholidoque auroit pu faire croi: 
re quil n'étoit qu'une continuation du 
canal hépatique, & que le cyftique y 
étoit feulement inferé obliquement. Il 
paroit par l’arrangement de ces par-! 
ties , que les conduits hépatique & cho- 
lidoque faifoient les fonéhons de lave- … 
ficule du fiel, & qu'une grande quan- 


\ 
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& ; j » . ° . , e ; 
Whité de bile qui venoit du foie , s'étoit 


faflemblée dans cet endroit & y avoit 
demeuré. | 

Le conduit cyftique, dans l'endroit 
où jl fe joint avec le cholidoque, avoit 
environ trois lignes de diametre. Cette 
extenfon confidérable n’avoit point 
effacé totalement les valvules qu'on 
Y remarque ordinairement. Cet endroit 
avoit prefque la largeur d’un pouce : il 
étoit plein de petits calculs durs, fort 
férrés les uns contre les autres , & 


» placés contre les valvules. Ces calculs 


remplifoient prefque tout le canal cyf- 
tique. La veñcule du fiel étoit très fpa- 


} 


tieufe , oblongue , fort étroite du côté 


‘de fon col , & plus ample vers fon 
fond : elle avoit au moins fept pouces 
. de longueur & quatre à cinq pouces de 


diametre : ellé étoit pleine de petites 
pierres , & on y trouvoit une liqueur 
qui ne refflembloit point à la bile. 

Le changement qui étoit arrivé a la 
véficule ne fe bornoïit pas feulement à 
Ton volume extraordinaire , fa fubftan- 
ce étoit altérée , car fes membranes 
étoient dures & prefque blanches. La 
ftruéture de la veficule eft analogue à 
celle de tous les vifceres membraneux : 


_elle a une enveloppe extérieure four- 
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nie pat le péritoine , & cette envelop= 
pe l’unit au foie. On ne pouvoit diftin- 
guer les différentes membranes qui for- 


" à 
_ a je titre 


moient cette partie : elle reffembloit à . 


une poche uniquement membraneufe , 
compofée de fibres tendineufes , blan- 
châtres qui s’entrelafloient , 8& dont on 
ne pouvoit appercevoir les différentes 
couches. Le rapprochement de ces par- 
ties avoit été encore confidérablement 


augmenté par la dureté du tiflu cel- 


lulaitre. Sa furface extérieure étoit lif- 


fe, l'iñtérieure étoit garnie d’une très 


petite quantité d'humeur muqueufe. Il 


arrive aflez fouvent aux membranes. 


qui fouffrent des extenfons graduées , 
que les fucs renfermés dans leur tiffu 
cellulaire ne font plus qu'un même corps 
avec elles , & changent la nature de 
Ces parties en un corps dur plus où 
moins épais. | | 

Il y avoit dans la vefcule environ 
deux onces de liqueur qui reffembloit 
a de la bile; elle étoit ténue , fans 
odeur & prefque fans amertume ; elle 
avoit un gout fade qui donnoit envie 
de vomir : cet effet eft affez ordinaire 
aux liqueurs qui féjournent. Les pier- 
res étoient entourées d'une mucofité 


épaifle. J'ai mis cette liqueur dans uné 
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cuiller, & je l'expofai au feu , elle s’eft 
_ coagulée. Elle fe délaya dans l’eau, 
Elle devint trouble en la melant avec 
l'huile de vitriol, elle fe précipita en- 
fuite , & elle reprit fa fluidité. Son 
odeur étoit aflez analogue à celle de 
l'acide du fel. Je jettai deflus de lef- 
prit de {el ammoniac préparé avec le 
{el de tartre, elle furnagea , & après 
lavoir un peu agité , elle fe mêla avec 
cet efprit fans qu'il arrivât aucun chan- 
gement. Elle devint trouble en jettant 
deflus de l’efprit de foufre & du vinai- 
gre diftillé. La même chofe arriva avec 
l'efprit de fel , de nitre & l’eau-forte. 
L'huile de tartre par défaillance la pré- 
cipita au fond du vafe, mais en l’agi- 
tant doucement , le melange fe fit fort 
aifément. | 

Plus de cent foixante calculs rem- 
plhifloient la veficule. Il y en avoit plus 
de vingt gros comme des pois , les au- 
tres reflembloient à du chenevis. Hs 
avoient tous des figures irrégulieres. 
Les premieres couches intérieures de 
ces pierres étoient d’un jaune no ir, & 
brillantes comme la réfine. Les fecon- 
des étoient d’un jaune fort pâle, en- 
- fin les couches extérieures étoient tout- 
à-fait brunes, Une re blanche 
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& épaiffe enveloppoit ces calculs. Ceux 
que je ne lavai point & que je fis fe 
cher , refterent blancs ; ceux que je 
trempai dans l’eau, refterent bruns. 
La femme qui fait le fujet de ces ob- 
fervations avoit été fort pauvre. Son 
mari & elle avoient eu en même-tems 
une fievre maligne , & ils furent obli- 
gés de coucher dans le même lit tant 
que dura cette maladie. On'ne put leur 
donner tous les foins qu’exigeoit un 
mal fi important. J'ai {u de fes parens 
qu'elle fe plaignoit fouvent d’une dou- 
leur fi violente aux hypocondres, qu’el- 
le tomboit en fyncope , & qu’elle étoit 
fujette aux mouvemens convulfifs. Elle 
étoit quelquefois huit jours fans aller à 
la garderobe. L'examen du cadavre 
doit faire connoître le principe de tous 
les accidens qui ont tourmenté cette 
femme. | 
Les obfervations que j'ai faites fur 
ce cadavre me feroient croire avec 
quelques Phyfologiftes que la bile ne 
parcourt pas les routes qu’on lui donne 
ordinairement, & qu'il eft très proba- 
ble qu’elle retourne du conduit hépa= 
tique par le canal cyftique à la vef-. 
cule ; c’eft pourquoi j'ai cru qu'il étoit 
néceflaire d'examiner la véritablerou- 
te de la bile. | ‘4 
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On a beaucoup difputé fur l’exiften- 
ce des conduits hépatico-cyftiques , & 
nous n'avons pas eu encore une dé- 
monfiration affez certaine de cette exi{- 
tence. Nous favons feulement que l’af- 
femblage des ramifications du canal 
hépatique , lorfqu’il approche de la ve- 
ficule , fe gliffe fous cette partie, mais 
qu'il n'y entre point. Cela fe remarque 
afément fi on foufle le tiflu cellulaire 
qui eft entre le foie & la vefcule; car 
on ne remarque aucun petit point Jau- 
ne qe puifle faire croire qu'il y a des 
vañeaux biliaires qui pénetrent dans 
la veficule. #Weffphal qui a fait des re- 
cherches à ce fujet, nous avertit que cet- 
_ teexpérience ne réufflit que dans les jeu- 
nes fujets , lorfque le foie a encore de 
la mollefle , mais qu'on ne peut l'exé- 
cuter dans les adultes & les vieillards, 
S1 ces conduits fe trouvoiént dans tous 
les cadavres , je les auroisapperçus dans 
la femme qui fait le fujet de cette ob- 
fervation aufli aifément que j'ai vu les 
grandes ramifications du conduit hépa- 
tique remplis de bile. Si ces conduits 
exiftoient , certainement la bile auroit 
pu entrer dans la veficule du fiel, quoi- 
que le conduit cyftique eût été bou- 
ché, On dira peut-être que £ trop gran 
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de extenfion de la vefcule avoit fer- 
mé ce paflage, cependant comme cet. 
accident n'étoit pas arrivé tout-a-coup;. 
J'aurois furement trouvé les veftiges de: 
ces conduits extraordinairement dila- 
tés. | 
Voici un autre fentiment. La fubf- 
tance intérieure & glanduleufe de là 
veficule du fiel , peut permettre la tran- 
fudation de la bile cyftique. Par l'or- 
ganifation naturelle de la vefcule , il : 
paroit conftant qu'il n’y a dans cette 
cavité d’autres fources que celles qui . 
fourniflent une ferofité onétueufe, ou: 
une mucofité un peu épaifle , c'eft-a: 
dire qu'il ne s’ytrouve que les embou- : 
chures des vaifleaux exhalans & des: 
glandes folliculeufes. Or dans le cada- 
vre que j'ai examiné, le liquide qux 
avoit tranfudé des parois de la veñcu- 
le , n’étoit point une véritable bile ; 
c'étoit une liqueur d'une toute autre 
nature : elle tiroit à la vérité fur læ& 
couleur jaune , mais elle n’avoit pref- 
que point d’amertume : elle étoit du 
caraëtere des humeurs vifqueufes & fe- 
reufes qui n'ont point deputridité , mais: 
qu ont une faveur naufeabonde , par- 
cequ'elles ont féjourné. Quoique l'in- 
térieur & l'extérieur des calculs füf 


_ 
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. brun , cependant la plus grande pare 
tie des couches ne reffembloit pas à 
celles des calculs qu'on trouve ordinai- 
rement dans la veficule. Celles-ci ont 
une couleur jaune , celles-là étoient: 
d'un jaune pâle & prefque blanches. 
_ Après avoir réfuté les différens fen- 
- timens fur l’origine de la bile cyftique., 
Je vais expofer le mien. La bile portée: 
du conduit Hépatique au canal cholido- 
que,rentre dans le canal cyftique quand: 
l'onifice du canal cholidoque qui s’ou- 
Yre dans le duodenum ne laïfle rien: 
pafler , ou n’en laïfle entrer qu'une très: 
petite quantité. Cela eft prouvé par 
l'examen du cadavre de cette femme. 
H eft conftant qu'avant fa maladie la 
 bile pañloit librement dans la veficule ; 
mais lorfque les pierres fe font formées., 
_ & qu'elles ont augmenté chaque jour 
par l'appoñition de nouvelles couches ; 
la route de la bile a été dérangée, 
parceque ces calculs bouchoient le 
Canal cyflique, 8 que la bile qui de- 
| voit pañler par le canal cyftique , & 
- dû s’amafler dans une partie des ca- 
naux hépatique & cholidoque. La vef- 
cule n’eft point reftée vuide , & ne s’eft 
| pas retrécie , parcequ'une autre liqueur 
qui la remplifloit a entretenu l'écarte- 
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ment des fes parois , & lui a fait pren 
dre le volume confidérabie dont j'at 


HN 6 
LELECTRICITE employée 
pour guertr le Rhumatifme par 


M. DE SauvaAcEs Profeffeur er 
Medecine a Montpellier. 


Actes d'Upfal, 1750 : 


Once fervi depuis quelques années 
à Paris de l'Eletricité pour guerir dif: 
férentes maladies, mais ce remede n’a 
pas procuré tout l'effet qu'on en atten- 
doit. M, Dopelmayer Profeffeur de Nu- 
remberg , en fe faifant éleârifer eut 
une attaque d'apoplexie, qui peut-être 
ne provenoit point de l’Eleétricité. De- 
puis ce malheur les Partifans de l'E- 
ledricité n’ont pas ofé l'employer fur 
les hommes : elle a été funefte à des 
oïfeaux , à plus forte raifon devoit-on 
craindre fes effets fur le corps humain. 
Le danger qu'avoit couru #4, Mufchen- 
broeck & l'expérience , fembloïent dé- 
montrer quelle ne pouvoit être que 
- funefte. | : 
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“-Aù commencement de 1748 M. Jat- 
labert Profefjeur de Maihématique à Ge 


neve , me manda qu'il avoit commencé 


a éleétrifer un Paralytique, & que ce ma- 


 lade en avoit retiré beaucoup de fou- 


Jagement. C’eft ce qui m'a déterminé 


à éleétrifer trois Paralytiques. Le pre- 
mier âgé de dix-huit ans étoit Hémi- 
plegique dès fa plus tendre enfance, 
& n'avoit jamais pu fe fervir de fa main 
droite. Il eft auellement cordonnier. 


Le fecond âgé de feize ans avoit le 
même mal dès le berceau, il eft au- 
jourd'hui tourneur. Le troifieme étoit 


un homme de quarante ans. J'en ai 


-életrifé plufeurs autres dont je ne par- 


lerai point dans ce*mémoire , parce- 


que le détail de leurs maladies & d'ef- 
_fet du remede ont été publiés dans un 
ouvrage particulier & dans les Jour= 


naux. 
C'eft affez la coutume parmi le Peu- 


ple que, quand une fois un remede a 
réufli dans une certaine maladie , on 


simagine qu'il peut réufhir de même 


dans toutes les autres. Oufre ces Pa- 
ralytiques , il s’'eft trouvé d'autres per- 
fonnes qui avoient, fait infruétueufe- 
-ment ufage des remedes connus contre 
Jes douleurs arthritiques ; rhumatilan- 
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tes & là goutte fciatique , & qui ont. 
voulu eflayer fi l'Electricité ne leur 
donneroit pas quelque foulagement. J'ax. 
-Été excité à employer ce moyen de. 
guerfon par M. le Nain Intendant du 
Languedoc , qui a fuivi avec toute l’at-. 
tention dont il étoit capable les diffé 
rentes cures que j'ai faites , & qui a en- 
voyé à M. le Chancelier Yhiftowe de 
toutes les guerifons operées par ce fe- 
COUrS. 

Je me fers de la Machine Eletrique 
ordinaire , c'eft-à dire, du globe, ou 
du cylindre de verre de fix à fept pou-. 
ces de diametre qui fe tourne fur fes 
pôles. Il n’étoit point garni intérieu- 
rement de réfine® Je le frotte avec la 
“main feche ,ou avec un couflinet de 
peau fur lequel je répans de tems en 
tems de la craie pulverifée. Le malade 
tient un fil de fer par un bout, & l’au- 
tre bout touche au globe. Il eft placé 
fur des gateaux de réfine , ou fur des 
cordons de foie. Toutes les fois que le 
tems'eft beau, je donne l'Elettricité 
pendant un quart d'heure & rarement 
pendant une demi-heure. Ceux qui font 
affoiblis. ou par la fievre ou par quel- 
qu'autre maladie , & qui par confé- 
quent , font plus difpofés à la fueur, 
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fe font éleétrifés que pendant quelques 
 minütes. Il m'a toujours paru abfolu- 
ment néceflaire d'approcher fouvent le 
conducteur des vertebres du col, afin 
que les étincelles qui fortoient de ces 
parties,communiquaffent plusabondam- 
ment le fluide éleëtrique à la moëile 
allongée. Cette voie m’ä paru beau- 
coup plus fure qué de tirer des étin- 
celles des parties affectées , qui, fi la 
douleur eft violente ; reçoivent une 
commotion trop vive , qui produit des 
. taches rouges quicaufent de la déman- 
 geaifon & qui deviennent fouvent 
fort fenfbles, 

Si dans une bouteille de verre à moi- 
tié pleine d’eau , on y met du mercure 
avec de la limaille de fer, fi on pañie 
un fil de fer au travers du bouchon , & 
fi la bouteille étant attachée a une ver- 
ge élettrique , le malade la tient dans 
une main,& que de l’autre il tire de tems 
en tems des étincelles de la verge de 
fer, il eft conftant que les commotions 
fe feront par degrés; nous les donnons 
cinq ou fix fois par jour legerement 
aux perfonnes délicates. Quand elles 
font plus fortes , on plonge la bouteille 
dans l’eau bouillante , & on donne une 
commotion plus vive fans craindre au- 
cun accident facheux. 
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Lacrolle joueur de violon, feptuagé- 
haire,étoit tombé d’une échelle & fouf- 
froit des douleurs au bras depuis qua- 
tre ans, Ces douleurs augmentoient. 
toutes les fois que ce malade remuoit 
le bras, & que cette partie étoit com: 
primée. Il fé trouva dans un.fi mau- 
vais état l’année dermere , quilne put « 
pendant neuf mois écrire ,; mettre 
ton habit, & exercer fon métier. Le 
bras étoit devenu immobile & fort dou- 
loureux. On fe fervit envain de toutes 
fortes de remedes pour foulager ce. 
malade. On employa les eaux de Ba- 
laruc & les bains faits avec l’eau dans 
laquelle on lave la cire. Ileut recours : 
à l’Eledtricité qui fut aflez long-tems 
fans produire aucun effet ; àla A à 
mé éleûrifation le malade commença 
ä remuer un peu le bras : infenfble- 
ment il l’éleva à la hauteur de la mam- 
melle. Enfin il put prendre fon archet, 
La douleur perfévera encore quelque 
tems , enfuite elle devint plus fup- 
portable , le mouvement fut plus, ai- 
fé , de forte qu'il fût en état de jouer 
du violon. La douleur fe diflipa tota: 
lement , il pouvoit faire faire à fon 
bras tous les mouvemens dont il eft 
fufceptible, Il continue à jouir de la 
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meilleure fanté. Quand-le tems chan- 
ge, quelques douleurs fe font encore 

fentir, mais enfe faifant életrifer une 
feule fois , il en eft délivré. 
# Maillé maitre à Danfer, âgé de foi- 
ante-cingq ans, étoit attaqué depuis 
 plufieurs années d’un Rhumatifme ; ce 
mal l'obligeoit fouvent à garder le lit. 
Ses douleurs fe faifoient fentir aux 
épaules, au dos , aux lombes ; elles 
. étoient fi cruelles qu'il ne pouvoit pas 
, fe tenir couché fur le côté gauche : il 
avoit de plus le corps fi courbé qu'il 
.étoit prêt à abandonner fon métier. Il 
_ reçu l'Eleétricité depuis le commence- 
ment du mois d'Oûtobre 1749 juiques 
. vers les premuers jours du mois de No- 
vembre. Ce remede lui procura un fou- 
_lagement fi notable , qu'il a joui depuis 
de la meilleure fanté , & qu'il continue 
a montrer à danfer. | 
Sufanne Arcaifla âgée de trente-cinq 
ans avoit un Rhumatifme à la cuifle 
droite , au bras & au côté gauche. Ce 
mal étoit accompagné de la fievre. Les 
redoublemens arrivoient toutes les 
nuits , & s’appaioient le matin par la 
fueur. Cette malade avoit la bouche 
amere, des envies de vomir , le vifa- 
ge pale. Elle fut faignée & purgée fans 


164 Rhumätifmés gueris 
técevoir aucun foulagement. Fatiguéé 
de cet état , elle fe fit tranfporter chez 
moi, elle ÿ fut éleérifée avec tant de 
fuccès , que dans lefpace de quatre 
jours fes forces revinrent , les douleurs; 
la fievre & tous les autres accidens f 
pañlerent ; depuis deux mois elle con- 
tinué à fe bien porter , & regarde l'E: 
leétricité comme le remede le plus utile 
& le plus falutaire. R 
Mounes quadragenaire, d’ailleurs fe 
portarit aflez bien , avoit depuis qua- 
torze ans une fciatique très doulou= 
feufe , 1l fut élettrifé quatre fois, & 
depuis trois mois il eft tout-a-fait 
délivré de ce mal. LA gs 
Mde Je Nain femme de l'Intendant 
de Languedoc âgée de trente-cinqans ; 
ävoit depuis quelques jours des dou-. 
leurs aux lombes & aux cuifles, elle 
fut éleétrifée deux fois: ce remede ac- 
celera fes regles , & la guerifon fut par: 
faite. | | | 
Duris foldat âgé de vingt-trois ans ; 
avoit depuis un an un Rhumatifme 
univerfel. Il étoit maigre & extenué. 
El prit les Eaux de Balaruc & de la Mas 
lou , il fut faigné & eut des. friétions : 
mercurielles pendant un mois fans re- 
_ <evoir aucun foulagement. On l'appor-. 
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#a chez moi fur un brancard. À peine 
pouvoit-1l fe foutenir pendant dix mi- 
nutes. Les doigts de fa main droite 
étoient contraétés , les pieds avoient 
. perdu leur mouvement , 1! n'avoit point 
de fommeil , ou s’il en avoit, il étoit 
mauvais & inquiet. Il fut éleétrifé le 
25 Février 1750, auflitôt les douleurs 
cefferent. Il furvint une fueur legere 
& le fommeil de la nuit fut plus tran- 
quille , il eut enfuite une fueur épaifle 
| & gluante. Le 26 il put fe tenir de- 
bout, & il fut éle@rifé : la fueur con- 
tinua , les doigts s’alongerent , 1l parla 
lus aifément , le-mouvement des pieds 
fe fit plus facilement , il leva le bras 
gauche à la hauteur de la tête, il put 
{e lever & s’afleoir fans le fecours de 
 perfonne. Le 27 il fit un quart de lieue 
pour venir chez moi, Le Peuple étoit 
dans l’'étonnement. Le ro du mois de 
Mars comme il marchoit feul on le pouf- 
fa & il tomba, Quelques jours après il 
partit pour aller dans une autre Ville 
où étoit fon regiment en garnifon. 
Marguerite Dupin fexagenaire avoit 
depuis un an un Rhumatifme qui oc- 
cupoit le bras & la cuiffe gauche. Elle 
avoii de plus une douleur fi vive à la 
region lombaire , qu'elle tomboit fou- 
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vent en foiblefle. Elle avoit un-en: 
-gourdiflement continuel dans les doigts 
de la main gauche ; il lui fembloit , di- 
{oit-elle, que ces parties étoient con-. 
tufes & écrafées. Je lui fis quitter le. 
lait dont elle fe fervoit depuis long- 
tems. Je commençai à lui donner l’'E- 
leétricité le 20 Février. Le 5 Mars les 
douleurs des lombes étoient totalement. 
difipées , celles de la cuifle & du bras 
étoient fort diminuées , l’engourdifle- 
ment des doigts qui furent-aufli élec- 
triés , fe paflerent peu à peu & le fom- . 
meil revint. | 

M. Romieu vint chez moi le 24 Mars 
1750. Depuis huit jours 1l avoit ut 
Rhumatifme très douloureux ; il en 
avoit déja été attaqué dix ans aupa- 
ravant. Cet homme n'avoit pas encore 
quarante ans. Les doigts des deux mains 
étoient roides , il y avoit déja des tu- 
meurs comme celles qui arrivent aux 
Goutteux , & 1ls étoient recourbés. IL 
n'étoit pas poflble de les rapprocher : 
les uns’des autres. Ce malade fut élec: : 
trifé. Il fut dans la plus grande joie 
quand il vit que fes doigts devenoient : 
plus flexibles & fe ployoient quand il 
vouloit. Le lendemain1il fut encore élec- | 
trié & fe trouva mieux,  * 
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Gregoire Savetier étoit fujet à s’en- 
 yvrer. Il avoit depuis quelques mois 
. gne douleur qui occupoit tout le côté 
gauche, Cinq faignées la calmerent. Le 
 fangavoit une croute blanche comme ce- 
Ja'eft ordinaire dans le Rhumatifme, Cet 
homme venoit me voir très rarement. 
Le 54 Mars 1l eut au côté malade une 
fenfation pareille à celle que pourroient 
produire un grand nombre de fourmis 
. qui fe promeneroient fur quelque par- 
tie. Il reçut l'Ele@ricité avec M, de Ro- 
mieu , & fur-le-champ cette fenfation 
défagréable cefla, enfin 1l fut parfai- 
_ tement guerl. 

Je pourrois rapporter plufieurs autres 
faits qui prouvent que l'Eleëricité a 
gueri des douleurs de Rhumatifmes. 
_ Dans les Villes voifines quelques Me- 
decins ont fait des machines Ele@tri- 
ques, & ont employé ce remede pour 
une infinité de maladies avec beaucoup 
de fuccès. M. Deide Confeiller de la 
Chambre des Comptes de Montpellier 
a vu la plupart des cures qui ont été 
faites. 

I] faut obferver 1°. que plufeurs des 
malades qui ont reflenti les premiers 
effets de l’Electricité , ont eu pendant 
a nuit des titillations dans les mem. 


168 Rhumatifines gueris 
bres, & quelque chofe de femblable 
aux douleurs que produifent les piquu- 
res, comme l’a éprouvé Marouerire Du- 
pin: 2°. que les uns ont eu auf pen- 
dant la nuit des foubrefaults dans les 
membres , comme l’a déclaré le Soldat : 
Duris. 3°. que d’autres ont eu des fueurs 
vifqueufes, & que ces fueurs étoient 
fort abondantes dans les fujets maigres 
& exténués , comme Je l'ai remarqué 
dans le même Soldat , & dans un Para- 
lytique menacé de phtifie , enfin que 
ces fueurs arrivoient la nuit, ou dans le 
tems qu'on donnoit l'Eleëricité : 4°. que 
les parties Rhumatifantes, contraétées, 
paralytiques , privées de mouvement 
depuis plufieurs années, ont acquis pen- 
dant le fommeil de la nuit de la flexi- - 
bilité & du mouvement , qu'elles fe 
{ont allongées, quoique le lendemain 
elles étoient redevenues immobiles. 
so. J'ai vu deux hommes qui avoient 
un Rhumatifme qui occupoit tout un 
des côtés du corps ; comme auroit pu 
faire une Hemiplegie. L'un d'eux avoit 
des douleurs accompagnées de fenfa- 
tions comme les fourmis en caufent en 
courant fur la peau, comme dans lecas 
de Gregoire ; c'eft ce qui me fait croire 
que le fiege du Rlumatifme-eftle mê- 
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te que celui dela Paralyfie , & qu'on 
peut guerir ces deux maladies de la 
même maniere. 6°. on remarquera que 
lEleûricité eft un puiffant diaphoreti- 
que , qu'il fait fuer les convalefcens, 
& que fi on l’applique fur les parotides 
& fur la langue , al procure la faliva- 
tion, comme Je l'ai vu en différens cas, 
7e: Il n'y a point de remede préféra- 
ble à l'Éle@ricité pour rétablir la vue 
que diverfes caufes affectent. On en 
trouve des exemples dans la differta- 
tion que J'ai pubhée fur l’'hemiplegie. 
Quand on lapplique {ur les parties 
voifines de l'œil , les larmes coulent 
avec abondance. M. Jerati Medecin 
de Bologne a gueri l’ophthalmie par le 
moyen de l'Eleétricité. M. Jallabert Va 
employée fur des fourds, je n’ai pu fa- 
voir fi elle avoit produit de bons effets; 
mais M. Verati a gueri une perfonne 
qi avoit l'ouie un peu dure. 8. Je 
n'ai pas obfervé fi, en tenant.de la fcam- 
monée dans la main en même - tems 
qu'on reçoit l'Eleétricité, on étoit purgé. 
J'ai fait une fois cette expérience ; a 
mut fiüvante la perfonne fur laquelle 
je l'avois faite fut abondament à la gar- 
derobe , & eut des borhborygmes ; mais 
©n ne peut pas abfolument attrbuer 
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cette évacuation à la fcammonée , puif: 
que M, Jallabert a remarqué que là 
commotion éleétrique eft capable dé 
produire des évacuations. 9°. L’Elec- 
tricité à fait venir les regles, comme je 
l'ai déja dit. Elle n’a pas procuré le mê- 
me effet à Sufanne ArcaifJe & à plufieurs 
autres. 10°. Je puis aflurer que l'Elec- 
tricité donnée fort fouvent, & même 
adminiftrée fans beaucoup de précau- 
tions , n'a jamais fait de mal à aucun: 
Paralytique , ni à aucun Rhumatifant : 
elle n’a produit de mauvais effets qu'à 
un Phtifique. C’eft donc mal à propos: 
que Mr Nollet, Morin & beaucoup 
d’autres ont regardé ce remede com- 
me capable de faire beaucoup de mal, 
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OBSERVATION fur un 
Abcès de l'Eflomac par Monfreur 
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Ur Demoifelle âgée de dix-fept 
‘ans eut des fueurs fortabondantes, à la. 
fin du mois de Novembre de, l’année 
5745, Lorfque ces fueurs furent entiéz 
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tement pañlées, les regles fe fuppri- 
merent, la malade eut beaucoup de 
peine à refpirer , une toux feche, & 
une douleur aigie à l'hypocondre gau— 
che. Au mois de Février de l'année fui- 
vante on la conduifit à Londres. Je fns 
prié de voir cette jeune malade. Je 
trouvai une tumeur large placée dans 
lhypocondre gauche & qui faifoit une 
#aflez grande proéminence. Elle s’éten- 

doit du côté droit. La region épigaf- 
‘rique étoit tumefñée , & la mala- 
de avoit dans cet endroit une dou- 
leur fixe & aigiie. Les mufcles du larinx - 
& du pharinx avoient plus de volume 
quils he doivent en avoir naturelle- 
ment ; les glandes du col étotent du- 
res , le pouls étoit vif & fréquent. La 
malade étoit tourmentée de la foif j 
elle avoit une toux fréquente , elle 
étoit enrouée. La refpiration n'étoit pas 
facile , les borborygmes , les rots , les 
hocquets la tourmentoient beaucoup. 
L'œfophage étoit tellement reflerré , 
qu'elle rejettoit tous les alimens, & 
cette efpece de vomifflement n'arrivoit 
‘point fans qu'elle n'eût des douleurs 
cruelles. J'abandonnai prefque à la na- 
ture la guerifon de cette maladie ; ce- 
pendant je faifois prendre à LEE 
ï. 
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tous les trois jours des lavemens pur, 
gatifs , & deux fois par jour des lave- 

mens nourriflans faits avec le bouil- 
lon de mouton. Je la foutins par ce 

moyen depuis le 17 de Février, juf- 
qu’au troifieme jour de Mars. J’eus foin 

de faire mettre une emplâtre carmina- 

tive fur la tumeur. Le 17 du même mois 

voyant que la malade avoit le pouls 

intermittent , je lui fis prendre deux la- 
vemens avec la décoftion de Quinqui- 
na, Deux heures après elle en prit un 

autre, Auflitôt elle eut une douleur fi 

vive à l’eftomac, qu'elle tomba en fyn- 
cope. Elle refta un quart d'heure dans 

cet état. Enfuite elle cria beaucôup, & 

vomit prefque deux livres de fang coa: 

gulé mêlé de pus. Elle rendit par les 

{elles une grande quantité de matiere. 
purulente avec quelques morceaux de 

membranes, Ces dejeétions purulentes, 

en diminuant infenfiblement , duresent 

_ jufqu'au 23 Avril, L'eftomac reprit alors 

‘ {es fon@ions , les regles reparurent, & 
par l’ufage des remedes ftomachiques 

& des eaux minerales, cette Demoi- 

{elle fut parfaitement guerie, [left éton- 
nant que l'mflammation de l’eftomac 

n'ait point dégénéré en gangrene , ce. 
qui cit affez ordinaire dans ces forteés, 
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dé cas, & que pendant trois mois les 
lavemens nourriffans aient fufi pour 
faire vivre la malade. 
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MEMOIRE far la Mole par 
M. ROEDERER: 


Acad, des Sc. de Gottingen: 
Toi. i. / 


[TS parlant de la Molé , jéne fais que 
répéter ce qui a été dit fi fouvent. Je 
n'expofe point un fentiment nouveau ; 
mais celui que les plus anciens Mede- 
cins ont adopté. Je ne crois pas que 
cette matiere foit épuiée , quoiqu’elie 
foit connue depuis long-tems. Je vais 
rapporter des obfervations propres à 
éclaircir l'objet dont il s'agit. Elles pour- 
ront répandre plus de Inmieres fur cet- 
te efpece de fubftance, 

_ On fait que la doëtrine qui a été éta- 
blie fur la nature des Moles, eft fort 
confufe & indéterminée. Les Auteurs 
-different même entre eux à l'égard de 
la définition de la Mole. Les premiers 
Maitres de l'Art définiflent la Mole‘de 
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déux manieres. Hippocrate Lib. 1. de | 
amorb. mul. p. 618. L. 43. lib. de fleril. 
p« 694. L. 8. edit. Foeftan. Ariflote lib. 4. 
de gener. animal. c. 7. Galien. lb. 14. de 
af: parts ©. 7. AüGuarius L. 1. meth. c. 22,1 
Ayicenne L, 3. fen. 21. tr. 2. ©. 18. difent 
que la Mole eft un morceau de chair 
produit par la conception. Aecius cetrab. 
4. Jerm. 4. c. 80. & Paul d’'Ægine !, 7. 

c. 69. l'appellent une affeétion de Ja 
matrice , qui a prefque la nature du 
fquirrhe. Les uns & les autres parlent 

vrai, mais ils décrivent des maladies 
déterhe Il fe forme dans la fubf- 
tance de la matrice diverfes tumeurs 
fquirrheufes , carcinomateufes, poly- 
peufes, il fe forme aufli des morceaux 
de chair qui font le produit de la con- 
ception. Je ne parlerai point 1c1 des tu- 
meurs qui fe forment dans la matrice, 
parcequ'on ne doit point les confondre’ 
avec les Moles. 

La Mole eft une maffe charnue qui 
fe fépare fpontanément de la matrice 
& quitombe de ce vifcere. Les tumeurs 
dont je viens de parler ne peuvent être 
féparées de la matrice, que par des 
procedés chirurgicaux. Il s'agit d’exa- 
miner quelle eft l'origine de la Piel ; 
& ce qui la produit. 
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_ Lésplus anciens Auteurs attribuoient 
lé premier principe de la Mole à une 
femence qui n’'avoit pas de bonnes 
qualités, &c 1ls la regardoient comme les, 
fuites de la conception. Ceux des fie- 

“cles fuivans qui ne s’écartoient point 
des fentimens de leurs premiers maï- 
tres , ont accommodé cette théorie aux 
hypothefestrop générales qu'ils avoient 
établies fur la conception. Cette trou- 
pe de copiftes a embrafié ce {entiment 

‘avec tant d'empreflement, & l’a telle- 
ment défiguré , qu'elle s’eft attirée le 
mépris des Médecins éclairés & intel- 
lgens. Kerkringius fpicil. anar. obf. 38. 
Ruyfch ob. 58. Denis V'erhandeling. c. 8. 
ont rejetté entierement le fentiment 
qu'on avoit eu fur la conception im- 
parfaite , & ont dit que la Mole étoit 
un placenta preffé par la contra&ion 
de la matrice , parceque l'embryon 
étoit forti de ce vifcere depuis quelque 
tems. Je ne crois pas que cette hypothe- 
fe établifle bien exatement la nature 
de la Mole; car l'embryon de la Mole 
ne différeroit donc du véritable em- 
bryon , que parcequ'il feroit tombé 
fans que la mere s’en fut apperçue , & 
que cette Mole qui tomberoit quel- 
que tems après, ne feroit ee le placen- 
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ta de l'embryon. Je ferai voir que 


l'embryon de la Mole différe beaucoup … 


du véritable res , & qu'il forten « 


même tems que fon placenta. On ne 
peut s’en affurer qu'en y faifant l’atten- 


tion la plus exacte. Afin qu'on puiflew 


mieux comprendre ce que je veux di- 


re , il faut expliquer cette hypothefe. « 


Je fuppofe qu'on fait par l'hiftoire 
de la génération que Fœuf formé de 
ttois membranes, renferme l'embryon 


au milieu d’une liqueur. Je penfe qu'or « 


fait auffi que dans le commencement, 
on ne peut diftinguer aucune trace de 


placenta , mais feulement de petits # 
fils cotoneux raflemblés en floccons qui « 


entourent tout l'œuf, & quiinfenfible- 
_ ment s'uniffent pour former un corps 

particulier qui eft le placenta, dont le 
volume sangmente en proportion de 


l'embryon, qui eft d'autant plus grand : 


que l'accouchement eft plus prochain. 
Voilà l'ordre de la génération. 


Suppofonë encore que la proportion. 


de cet accroiflement ne foit pas jufte, 


de maniere que la proportion de l’em-. 


bryon à cette partie vafculenfe de ! 


l'œuf, diminue en raïfon de l’éloigne- 
ment du tems de la conception. Sup- 


pofons enfin que cette même partie | 
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väfculeufe de l'œuf devienne en croif 
fant un corps informe , & que l'œuf 
tombe tout entier de la matrice, je dis 
que cet œuf informe conftituera la véri- 
table Mole conjointement avec fon em- 
bryon. Ce que j'entreprens de prou- 
ver eft fait principalement pour re&i- 
fier les idées imparfaites que les An- 
ciens avoient fur la conception. Je prou- 
verai de deux manieres mon fentiment. 
Je rapporterai d'abord pour exemple 
deux obfervations qui feront voir que 
les phenomeries qui ont été obfervés , 


9 e 
s'accordent parfaitement avec ce que 
Tes Anciens ont dit : enfuite je parlera 


de quelques remarques que j'ai faites, 
© d'un cas auffñi rare que fiagulier. 
Denys rapporte une obfervation di- 
gne d'attention. Il a tiré dela matrice 
une mafle grofle comme la moitié du 


poing , d'une figure ovale, d’une fubf- 


tance épaifle & fibreufe qui à fa poin- 
te renfermoit un œuf. Cet œuf étoit 


tranfparent dans fa partie inférieure. 


Le refte étoit environné de la maffe 


_fibreufe. Il renfermoit deux ceuillérées 


de liqueur femblable à celle du péri- 

carde. L’embryon nageoit dans cette 

fiqueur , il étoit de la longueur de 

deux phalanges, On FE diftinguer 
A4 
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avec aflez de peine les membres ; maïs 
on voyoit la tête qui avoit un affez 
gros volume. Il étoit joint à la maffe 
charnue par le cordon qui étoit auf 
long que l'embryon. On ne diftinguoit 
aucun vaifleau dans le cordon. 

Voilà une véritable Mole , & le rap- 
port trop grand de la partie cotoneufe 
8&c vafculeufe de l'œnf , eu égard à 
lembryon. Cette Mole avoit une fi- 
 gure irréguliere. L'embryon n’avoit pu 
croitre ; parceque fans doute les vaif- 
feaux du cordon ombilical étoient obf- 
trués.. Denys plus excellent obferva- . 
teur que bon théoricien ; perfe que 
cette mafle charnue eft un placenta 
refté dans la matrice depuis le dernier 
accouchement, & qu a enveloppé un 
œuf; mais {on fentiment n’a point de 
folidité ; car comment l'embryon au- 
roit-il pu croître jufqu'au volume qu’ : 
avoit acquis, fi l'œuf n'eut pas con-. 
traûté des adhérences avec la matrt. 
ce ? On ne put trouver aucune diffé- 
rence entre le placenta de l'embryon, 
& le placenta qu'il prétendoit ètre ref- 
té dans la matrice après l’accouche- 
ment. 

Ke:kring, fricil. anat. obf. gs. donne 
la defcription & la figure d'une Moke 
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pareille. Une femme groffe de quatre 
mois rendit une mafle épaifle, au mi- | 
lieu de laquelle il y avoit un embryon 
qui paroïfloit avoir un mois. Voila en- 
core une fois cette trop grande pro- 
portion de la partie cotoneufe de l'œuf 

a l'embryon, & la difformité dont j'ai 
RAT 
. Je pourrois rapporter un plus grand 
nombre d’obfervations , mais je n'ai 
voulu faire mention que de celles qu'on 
vient de lire , parcequ’elles font fort 
exaétes & qu'elles s'accordent parfai- 
tement avec notre fujet. Nous ne pou- 
vons faire ufage de tous ces cas, car 
ils annoncent tous des Moies, mais ce 
font plutôt de véritables avortemens. 
On ne doit mettre au rang des Moles 
que ces mañfles charnues qui renfer- 
ment au milieu de leur fubftance une 
liqueur gélatineufe , dans laquelle on 
trouve un Sup d'un très petit vo- 
lume qui repréfente affez un embryon. 
Les obfervations fuivantes peuvent être 
mifes dans cette clafle. 

Une femme de trente ans qui avoit eu 
trois enfans , eut tous les fymptomes 
propres à faire juger qu'elle portoit une 
Mole; elle en rendit efe&ivement une 
après avoir été trois mois fans être re- 

H vj 
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glée. Cette Mole reffembloit au pre: 
mier afpeét à un gros caillot de fang 
fa figure inégale approchoit cependant 
de l’elliptique , elle étoit longue de 
quatre pouces. Après avoir délayé dans 
l'eau cette grande mafle fanguine, 1l 
n’en refta qu'un corps fibreux , où om 
pouvoit remarquer de diftance en dif-. 
tance de véritables vaifleaux. Dans 
le milieu de cetre mafle 1 y avoitune 
cavité remplie d’une liqueur jaune & 
trouble , & dans ce liquide on trouvoit 
un petit corps oblong dnnt on pouvoit 
a peine diftinguer les différentes par- 
ties avec le microfcope. Ce corps avoit: 
_ trois lignes de longueur , 1l étoit fi ap- 
plati vers fa partie fupérieure , qu'il 
fembloit êrre divifé en deux portions. : 
On remarquoit dans l’inférieure qui” 
étoit la plus grande , une efpece de. 
petire ligne qui tenoit par une de fes” 
extrémités à la paroi de la cavité , & 
par l’autre au petit embryon. La pa-« 
roi intérieure de cette cavité étoit tout- 
à fait liffe. , 
Je conferve une autre Mole dont 
voici l’hiftoire. Une femme devint grof: 
fe pour la premiere fois. Dès le pre=” 
mier mois de fa groffeffe, elle eut tous: 
les accidens qui annoncent là Mole; 


Jur la Mole. _ +8 
c'eft à-dire, la tuméfa@ion trop confi- 


dérable & trop prompte du ventre & 
des mammellés. Quatre femaines après: 


_ être devenue grofle , elle accoucha 


Li 


d'une mafle fanguine & fibreufe, épaïf- 
fe, longue d’un demi doigt , & où on 
ne trouvoit qu'une très petite cavité 
Ce vuide formé par des fibres dures: 


. & épaifles , & qui avoit prefque deux: 


hgnes de longueur , renfermoit un pe- 


tit corps menu , qui avoit quatre lignes: 
de longueur & une de diametre. À fa 
pattie fupérieure on trouvoit une vef- 
fie applatie. Quoique la forme des 
parties eût été défigurée quand cette 
mafñle eft fortie , on peut cependant 
conjeéturer que ce petit Corps étoit un 
embryon, & la mafle une Mole : on 
peut , dis-je, le co jeéturer en partie 
par rapport aux pros qui ont 
précédé , en partie aufh à caufe du 
volume trop confidérable de la mafe , 
de la petite cavité, & du petit corps 


| qu elle renfermoit. 


Je croisavoir fuffifamment établi mor 
fentiment par ce quon vient de lire. I 
me refte à préfent à lever tous les 
doutes qu'il pourroit ÿ avoir à cet é ‘garde 
On ne peut pas exanuner comme il faut 


la plupart des Moles, PARA quañid 


L 
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là mafle fort de la matrice , l'embryott 
qui eft très petit , fort en même tems 
que le fang , & que la cavité qui le 
renferme fe déchire, où qu'il eft tel- 
lement défiguré par la prefñion quil 
a foufferte , qu'on ne peut diftinguer 
aucune de fes parties. Je pourrois prou- 
ver aifément par des obfervations ce 
que je viens de dire. J'ai rapporté plus 
haut deux exemples d'embryons qui 
avoient iouffert des compreflions. La 
plupart des Moles, peut-être toutes 
celles dans lefquelles on ne trouve au- 
cun embryon, doivent être mifes dans 
la claffe de celles dont les embryons 
ont été perdus en fortant de la matri- 
ce, & qui font les placenta qu'ont 
laiffés après eux des embryons avan- 
cés, & même des fœtus bien formés; 
mais ces changerälèns n'ont plus lieu 
lorfqu’on ouvre un animal, car la Moie 
qui eft dans la matrice paroit fen- 
fiblement Je vais donner la defcription 
d'une Mole de cette nature que j'ai 
obfervé dans une chienne pleine, & 
de l'œuf qui étoit parfaitement formé. 
La corne droite de la matrice conte-. 
noit trois œufs. Il y en avoit cinq. 
dans la gauche. Deux de ceux de la 
corne droite qu étoient les plus près 
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> du vagin, avoient la forme naturelle, 
le dernier étoit défiguré. Le premier 
qui fe trouvoit à la fortie du vagin dans 
la corne gauche étoit difforme , les au- 


trés avoient la forme TOILE Cet 


= 


œuf d'une figure oblongue, étoit beau- 
coup plus long quand 1l fat forti de Ia 
matrice, que quand il étoit refferré 
dans ce vicere. Il étoit flottant dans 
la matrice par fes extrémités, & il 
tenoit par le milieu.Je l'ai féparé en trois 
parties prefque égales , les deux extrè- 
mités étoient tranfparentes , le placen- 
ta occupoit la partie moyenne & en- 
touroit l’œuf dans cet endroit. 

Le placenta avoit deux fubftances : 


l'une qu'on peut appeller la fuhffance 


medullaire étoit très adhérente à la ma- 
trice & avoit une couleur cendrée ; 5 
l'autre que j'appelle /2 jubflance corti- 
cale -étoit attaché a l'œuf, & continue 
a la derniere tunique de l'œuf , c'eft- 
ä-dire, à [a tunique muqueufe. Elle étoit 
brune du côté de /2 jubflance corticale 
& d'un rouge pâle du côté de l'œuf, 
Dans l'endroit où la /xbftance meduliaire 
étoit adhérente à la matrice , 11 y avoit 
un rebord qui, quand tout étoit enco- 
re renfermé dans la matrice & lorfque 
le placenta étoit comprimé , étoit ap= 
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pliqué fur la fubftance de l’urerus. Maïs 
auflitôt que l'œuf fût féparé de la ma- 
trice, ce rebord pouvoit s'élever per- 
pendiculairement à la matrice, & fre 
voir qu'il avoit l’épaiffeur de l& fubf- 
rance medullaire. Ces deux fubftances 
étoient très fuperficiellement jointes 
Fune avec l’autre. Cette union fe fai- 
foit par des éminences & des cavités 
qui {e répondoient , & qui repréfen- 
toient des rayons d’abeilles. Une autre 
fubftance d'un verd brun embrafloit 
partout les rebords dé /4 fubflance cor- 
cicale, elle étoit proéminente du côté 
de l'œuf , & on y diftinguoit dé petits 
trous. Dans fa partie poftérieure elle 
étoit attachée à la /ubftance medullaire, 
& on la voyoit des deux côtés au mi- 
lieu de la fubflance corticale. Chacun 
de ces petits corps devint jaune par là 
macération, & fe changea en une fubf- 
tance cotoneufe comme la rate humai- 
ne. Toutes les fois qu’on fépare la ma- 
trice d’un œuf dépofé depuis peu de 
tems , il fort de cette fubftance une 
liqueur fereufe, d’un jaune tirant fur 
le verd., épaifle, trouble & femblable 
à une teinture jaune. Cette fubftance 
verte eft-elle fournie par les glandes À 
L'œuf entier étoit rempli d'une li- 
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queur claire. Dans fon milieu il y'avoit 
une veflie fort tranfparente qui ren- 
fermoit l'embryon. Il y avoit outre 
cela une membrane fort longue & très 
fourmie de vaïfleaux : les membranes 
de œuf pouvoient aifément fe fépa- 
rer. Je pourrois encore ajouter d’au- 
tres remarques à ce fujet, mais je les 
réferve pour un autre mémoire. Je vais 
décrire à préfent ce que j'ai obfervé 
dans l'œuf défiguré qui fe trouvoit dans 
le côté droit. EU 
La cellule qui renfermoit l'œuf étoit 
plus petite que toutes les autres. Le 
placenta entouroit l’œuf comme une 
efpece de zone, ce qui eft ordinaire 4 
tous les autres œufs;mais fa largeur n'é- 
galoit que la moitié de celle des pla- 
centa ordinaires. On diftinguoit Les fubf- 
lances corticales & medullaires. La der- 
mere étoit beancoup plus compaëte , & 
fa fubftance étoit la même que celle 
des autres œufs, fa couleur étoit d’un 
beau rouge , & elle avoit le double 
d'épaiffeur des autres Le bord de cette 
fubftance fe faifoit appercevoir bien 
aifément par fa couleur rouge, vu la 
grande quantité de vaifleaux fanguins 
qui fe trouvoient dans toute fon éten- 
due. La /#bflance corticale avoit la me- 
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ine largeur que /a medullaire. Elle étoit 
moins épaifle, fon tiflu étoit plus dé- 
licat. Je n’y remarquai aucuneinégalité. 
La petite capacité des cellules dimmuoit 
beaucoup les placenta. Voilà quelle 
étoit la furface extérieure dti petit 
-* œuf examinée avec beaucoup d’atten- 
tion. Mais quand on Île regardoit fu- 
perficiellement, conjointement avec la 
Jutftance coriicale | on n'y remarquoit 
qu'une liqueur trouble. Après l'avoir 
mis dans l’eau, on voyoit cette mem 
brane comme dans un œuf fain & or-. 
dinaire. L’œuf entier avoit à peine la 
douzieme partie d’un œuf bien con- 
formé , il renfermoit une liqueur épaif- 
fe d’une couleur cendrée tirant fur le 
brun. Au milieu il y avoit une vefie 
remplie d'un liquide tranfparent dans 
lequel fe trouvoit lé petit embryon. 
Dans les œufs naturels la longueur des : 
embryons eft ordinairement de deux : 
pouces & de deux lignes; dans celui- 
ci l'embryon avoit à peine trois lignes 
êt demie. Ce petit embryon étoit atta- 
ché à un cordon fort déhié & fort 
mince : la tête pendoit fur la poitrine. 
Des deux côtés de la tête , on voyoit 
un cercle noir dont le milieu étoit 
d'un brun cendré, Ce cercle avec fon 
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_ difque défignoit certainement la place 
des veux. Des deux côtés de la partie 
_poftérieure de la tête, on voyoit deux 
petites pointes-qui étoient le commen- 
cement des oreilles. On diftinguoit ai- 
fément les pattes de devant, celles de 
derriere & la queue étoient recour- 
bées du côté du ventre. L’embryon 
avoit ure couleur cendrée & étoit 
d’une texture très délicate. 
Dans la corne droite de la matrice; 
la premiere cellule en fortant du va- 
gin, étoit abfolument femblable à cel- 
le que j'ai décrite ; cependant l'œuf 
avec fa fubftance corticale contenoit 
une liqueur tout-a-fait brune. Il y a 
tout lieu de croire que l'œuf, & l’em- 
bryon qu'il renfermoit , ne différoient 
point de l'œuf & de l'embryon dont 
J'ai parlé. 
. Cet embryon fi délicat n’a pu être 
le produit d’une fuperfætation ; car 
le véritable œuf qui fe trouvoit entre 
l'embryon & le vagin, & qui étoit 
très adhérent à la matrice , a dû em- 
pêcher que la femence prolifique ne 
fut portée à la trompe droite , il faut 
donc qu'il ait été formé par la même 
conception que les autres. 
Cet embryon avec fa fubflance cor- 
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ticale à moins de rapport aux autré$ 
fœtus, mais la fubflance medullaire du. 
placenta en a beaucoup avec les au-. 
tres fubftances de cette efpece. | 

Cette obfervation nous fait voir que ! 
Paccroïflement de l'embryon a été re- 
tardé ; & que la /uhflance medullaire du“ 
placenta eft devenue , contre la regle” 
ordinaire ; d’un volume trop confidé-. 
table. ERA | 

Si on fait la comparaifon de ce que! 
j'ai dit avec l'œuf que j'ai décrit , il eff 
conftant que c’eft la même chofe quant. 
a la Mole humaine. | | | 

L'œuf défiguré trouvé dans le côté 
gauche nous fait voir avec quelle fa- 
Cité cet embryon a dû périr avec fes 
membranes , & en même-tems que les 
recherches qu’on peut faire à cet égard, 
{ont fouvent infrutueufes. 

- Les petites cavités qui mariquoïent… 
dans la Mole , comparées avec le pe: 
tit volume de l'embryon, feroient croi- 
te que c'étoit dansces cavités que fe 
préparoit la nourriture du fœtus, où 
qu'il s'y féparoit une liqueur nuifible à 
Faccroifflement. 
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| | N°. 11. 
CRISE SINGULIERE 


qui a terminé une attaque de 


Goutte, Par M P ve, 


Colle des Medecins 
de Londres. 


Ur homme qu avoit eu plufieurs 
attaques de Goutte, crut fe débarraf- 
fer entierement de cette maladie cruel- 
le , en vivant fobrement , en ne man- 
geant point de viande, & enfe nour- 
riflant feulement de fubftances vege- 
tales. Il fut très long-tems , moyen. 
nant ce regime, fans reflentir les effets 
de fon mal. Cependant il en eut une 
Jegere attaque, Onze femaines après 
il reprit l'ufage de la viande. Au bout 
de quelques mois il eut la goutte aux 
deux pieds, & fouffrit des douleurs très 
vives. Cette douleur angmenta peu-à- 
peu pendant douze jours , & devint 
tout d’un coup plus forte qu'elle n’a- 
voit Jamais été. Dans ces accès de 
douleurs , l'humeur de la goutte paf- 
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oit des pieds aux jambes, de-là aux! 
cuifles , enfuite dans le ventre où elle 
produifoit des coliques très fortes : en-. 
fin elle attaqua l’eftomac, en laiflant 
libres les parties qu’elle avoit déja 
tourmentées, Toutes ces délitefcences ! 
fe faifoient avec beaucoup de promp- 
titude. Le paroxifme de cette maladie 
dangereufe, & les douleurs qui l’accom- 
pagnoient, ceflerent lorfque le mala- 
de eût vomi une livre & demie d'une 
matiere aqueufe , verte, âcre & fort. 
acide. Après cette évacuation il fe fen-. 
tit foulagé , l'enflure des parties où « 
l'humeur de la goutte étoit reftée plus 
long-tems, fe diffipa peu-à peu, & il 
fut guéri. Il faut obferver que dansle 
tems du déclin du paroxifme le mala- 
de avoit tous les matins une fueur” 
abondante , fort fetide , & qui ta- 

choit en jaune fa chemife. Son urine” 
étoit rouge comme du vin. Il eut en-” 
core pendant fa convalefcence quel- 
ques legeres attaques de goutte, qui 
{e diffiperent par des vomifflemens d’une 
matiere pareille à celle dont je viens 
de parler, mais dont la quantité étoit 
bien moindre. Ileut dans d’autres tems 
quelques attaques qui finirent comme 
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fa précédente. Un an après le ma- 
Jade eut encore une attaque de goutte 
qui fut précédée de la fievre; les en- 
vies de vomir revinrent , mais elles 
cefferent, parcequ'il fe forma une tu- 
meur fous la plante du pied près de 
l'articulation du pouce , d'ou il fortit, 
quand elle fut ouverte, une demi li- 
vre d'une humeur aqueufe , fanguino- 
lente , mêlée avec de la matiere cre- 
tacée. Depuis cette évacuation , le ma- 
Jade n'a eu aucune incommodité, 


Fin du troifieme Tome. 
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J A1 lu, par ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier, mn Ouvrage ayant pour titre : Colleélion 
d'Obfervations fur l’Anatomie, la Chirurgie, & 
la Médecine pratique ; extraites des Ouvrages 
Ætrangers ; & je crois que limpreflion peut en 
être permife. À Paris , ce premier Décembre 
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